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Madame 

Je ne eonndis point de Bernoise 
plus^ Bernoise que vous^ d'intérêt et 
d'amour propre. Je vous en chéris 
davantage. Gar\, il- n'est peut-être 
point de sentimeiit qui suppose au« 
tant de qualitëjS estimables 9 qu'un 
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si ylf atfacliemeiif pour son ,pays« 
Quoique Berne ne soit point rotre 
patrie ; elle l'est devenue > et par le* 
soins précieux qu'y reçut xotr^ ^ii* 
fance de la plus excellente des 
femmes, d'une seconde' mère , et 
par l'heureuse union dont sa ten^^ 
dre amitié fut le premier lie|ié 

Ce n'est dont pas sans quelque 
crainte que j'ose vous dédier une 
âescriptiqn qui n'est qu'une descrip- 
.tion> et non un panégyrique de la yille^ 
pour le bonheur, pour la gloire de 
laquelle tous êtes si naturellement 
passionée, et, sans doute, sous beau- 
coup de rapports, avec tant de taisons 
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vu 
devi'^ti'e* Cependant quel est le 
y tableau qui puisse intéresser , pa^ 
roitre seulement fidèle et vrai sans 
quelques ombres plus ou moins for* 
tes, ne fut-ce que pour en faire res- 
sortir les parties le plus favorable- 
ment éclairées { 

Quoiqu'il en soit, Madame , je 
vous dispense volontiers de prendre 
la défense de ce foible ouvrage , 
pourvu que vous conserviez à Tau- 
leur, non pas plus d'indulgence 
qu'il nie mérite, et à laquelle vous 
ne l'avez point trop accoutumé, 
mais toute l'amitié dont il se croit 
digne par celle qu'il vous a vouée 
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depuis long- temps , et qui ré^i^nd 
encore sur les derniers jours de sâ 
vieille destinée tant de charme et de 
bonheur. 

M. S. 
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Çuoique Berne (1) ne puisse être comparé 
. sf>us aucun rapport aux grandes capitales 
de l'PuTope^ il pst fort peu de villes du 
necond or^re -^i jmëritent autant d*étre de* 
crite^^, parcequ'il n'en est peut-être aucune 
^i réunisse à plus d'avantages i singuliers 
un caractère . plus analogue a sa première 
destination, et dont le seul aspect ait , 
pour ainsi dire , ime physionomie plus frap- 
pante et plus décidée. 

(i) La Tille âe Serne fut fondée l'an 1191 
par Beirthold Y,, dac de Zàeliringiien , et c'est 
Kano de Bùbeiiberg qiii doit en avoir dirigé 
la.Miisse^ Elle. fut agrandie enyirou un siccle 
après par nn comte de Savoje. En laid elle 
lut déclarée ville libre et impériale par l'em» 
perear Frédéric II. Ce n'est qu'en i353 
|[u'elle entra dans' la confédération hetrétiqiie« 
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SaHs jortir de la Suisse , on ne peut nier 
que la Situation de Berne ne soit beaucoup 
moms riante et beaucoup moins variée que 
celle de ^lûch^ beaucoup moins fertile 
et beaucoup moins riche que celle de 
Bâle , beaucoup moins pittoresque et beau- 
•oup moins romantique que celle de Lu- 
èerne, de Tbun , mais pour ne parler en- 
core que du sitev elle est, je crois, une 
des villes les plus élevées de THelvétie, et 
n'est dominée par aucune montagne aussi 
voisine de tes remparts, que le Hutliberg 
Test de Zurich , le mont Pilate et le 
Kiggî de Luceme ^ Salèvres de Genève, 
^le doit au bienfait d*une position aussi 
élevée 1), aussi libre, un air singulière- 
ment vif et pur; le courant rapide de la 
rivière qui fait presque tout le tour de son 
enceinte^ en augmente encore * la tali^rité» 

(i) Saîrant le calcul de M* Tralles, 1709 
pied* aa-vlestis de Bifeau de la mt r* 



y Google 



Vers le nord-ouest , TAdr semble embraser 
avec amour le superbe coteau sur lequ^ 
est bâtie la ville ; et de ce côté Tabord en 
est tout-à-fait imposant. La large chaussée 
qui vous y conduit est garnie de riches pa- 
rapets , en pierres de taille , et décorée de 
belles allées de tilleuls. Quoique la des-* 
cente des deux routes de Zurich et der 
Thun qui viennent se joindre à cette porte 
de la ville soit^assez forte , la'pente en est 
tellement ménagée qu^elle n'a rien de pé-. 
'nible; et le double arc-d*ombrages que 
forment les allées de ces deux routes ^ en 
face de la ville, ofïrent siu* plusieurs points, 
mais particulièrement sur la grande - terrasse 
de la ca:thédrale, un coup-d'œil peut-être uni-; 
que en son genre. A peine a t'on passé 
les ponçs rjçt la porte , qu'il faut gravir d*a» 
bord une côte fort rude ^ après laquelle on . 
ne cesse de monter encore plus ou moins, 
jusqu'à la grande église , et même jusqu'à 
la porte, à l^autte exxrémiçé de la villr. 
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appelée la porte d'en-haut. Mais à l'ex- 
ceptîon de cette première l>utte dont il 
tût été très-difHcile d'aplanir le brusque 
escarpement , on arrive au haut de la ville , 
presq[ue sans s'en appercevoir, ou par quel- 
ques marches d'escalier très-commodei , 
ou seulement grâce à la pente légèrement 
inclinée des arcades , qu'un beau- pavé de 
dalles larges et bien unies rend plus inseï^ 
sihle encore. 

Au sud-ouest , à une petite demi-lieue de 
la ville , est une colline , appellée le Gour- 
ten, dont une partie est cultivée et cou- 
verte de riches pâturages ^ l'autre de somr- 
bres sapins. Le bas de cette jolie colline 
est meublé ' d'un grand nombre de jardins 
et d'habitations champêtres ; la manière 
dont cette petite montagne se trouve éclai- 
rée , surtout vers le soir y offre les accidens 
de clair-obcur les plus variés et les plus 
rians ; elle termine agréablement plusieurs 
points de vue des environs , dont le plus 
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tic)» cepcadant et, le plut singulier tout 
^ ,1% fois, est , sans contredit^ celui dont 
on jovdt stir la grande plal^te-forme de 1» 
eathédrale. De cetu terrasse d*une con- 
•eraction aussi solide que hardie, ëlevëe 
à ^lus de cent pieds ai^MlessuS'du niveau 
de la rivière (1) , on voit d*abord les flots 
«cunxeux et bquîllonans de TAar se préci- 
piter avec un bruissement, qu'à cette dis- 
tance, Toreille ne trouve point désagréable , 
par-dessus une longue digue , qui , repous^ 
sant leur cours vers le bord opposé à celui 
de la ville , y forme un assez large bassin, 

(i) Une inscriplioD grarée svr une des 
pierres de rënorme édifice, a consaci^é la mo* 
moire d'un certain Weinzsepfli. qui sur un 
chetal échappé y doit avoir été précipité du 
£aut de ce mur en bas» sana s'être fait d'autre 
mal que de se casser la jambe; oft présume 
que le large manteau» dont étoit couvert le 
catalier, a pu ralentir un peu la violence de 
sa chute. 
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Cet ' enfoncement d< k rîfîèt« laTsie k l*ex<* 
trémite de la digue une petite pointe dé 
terre, dont un bumble manoir, entèur^ 
d'arbret agrëablement grOuppés, et de prai« 
ries de la pins fraîche yérdnre , rend %â 
Vue âingulièremsm pittoresque. Let ilott 
qu*enceint le cours sinueux de la rivière 
. au-dessus et au-dessous de la ville , ' con« 
trilnient encore très-keureuteBien à varier 
ce charmant paysage. Quelqae élevée que 
soit Tautre rive de PAar, Tceil la dominé 
depuis la hauteur de la plate*forme ; après 
avoir erré sur une plaine assez étendue 
entrecoupée de bois, .de prés et de cam- 
pagnes d'un luxe riant et rustique , il 
s^éleve de coteaux en. coteaux jusqu'à la 
plus haute chaîne des Alpes. Le Schrek- 
horn, le Fenster-aar-horn, lé Pic argentin, 
la vierge , TAlpe fleui îe ; toutes ces mon- 
tagnes couvertes d'éternelles neiges, ne pré- 
sentent peut-être nulle part un amphithéâtre 
aussi vaste, aussi magnifique , aussi vtrié 
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de formes et de nuances , d'un aspect plus 
auguste et plus solemnel. Ce superbe ta- 
bleau Semble placé là , justement I la dis- 
tance convenable, pour être saisi dans «on 
plus bel eàsemblê^ et pour conserver toute 
la magie de son effet , toute la sublimité 
du' caractère qui le distingue. 

Des deux côtés de la plate-fôrme abritée, 
vers le nord , par les hauts murs de Téglise 
d'une architecture gothique , mais du meil- 
leur genre , s'élèvent le^ plus belles mai-' 
sons de la ville , dont les terrasses descen?» 
dant en pente jusqu'au bas de la colline ^ 
offrent encore le riant aspect de jardins et 
de potagers soigneusement entretenus. 

Ce beau coup-d'œil n*est un peu gâté 
que psir les toits des chaumières et des 
granges qui sont au bas de la rivière^ et 
forment le fausbourg , où sont , entre au- 
tres établissemens du même genre , les 
trop fameux bains de la Mattei^ (à)* QueL»^ 

(i) On 7 est terri par des femmes qui . 
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ques habitations de ce quartier poarroiem 
bien se vanter , je crois , d'une antiquité 
fort antérieure à la fondation même de 
Berne; la température y est incomparable- 
ment plus douce que dans le haut de la 
ville. 

Cette plate-forme, dont la hauteur im^ 
posante et Ténorme masse rappellent un 
peu le goût des mouumens de Fancienne Ba^ 
bylone, est omce de larges et belles allée» 
de maroniers, et richement garnie de larges 
bancs de pierre| bien commodes, bien so- 
lides , et recouverts de bois ainsi que leur 
marche-pied ; à chaque bout de TaUée , du 
coté de la rivière , est un petit pavillon ou- 
vert d*uae architecture simple, mais assez 
élégante , . où Ton peut se mettre k Tabri 
dé la pluie; on en auroit pu faire de jolie 

t'acquittent de leur miuistère avec plus de 
complaitaiice, et de désintérettement que de 
Urice et dt séductiem. 
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caffés. Cette promenade la. plus fréquentée 
de Berne , parce qu'au centre de la ville , 
elle se trouve, pour ainsi dire, également 
k la portée de tous les quartiers , est moins 
une promenade qu'un très-vaste et très- 
beau sallôn d*été. 

' La ' ville de Berne n'est composée four 
eièrement que de trois grandes rues paraU 
Ules , mais bâties , à fort peu d^exœptîons^ 
près, en pierres de taillé qu'on tire des 
environs (1), espèce de grès tvè8*fin, dont 
la (liaàlctti^ d'kn gris dAir est foit agréable 
à l'osil; ^quoiqu'elle s^'ahère peu, l'on est 
dans Tusage de la rafraîchir eneore de 
temps en temps , ce qui se lait «sans beau- 
coup de peine, puisqu'il ne s'agif^ que de'^ 
la frotter légeirein^nt iivcc une amre pierre 
encore plus pdrétise. Il y a ; àef maisons - 

^ fiy^ Principalement d'Ôsteriuanigoen ht de 
Bôitîgùen) ûenk ? tllages }<4 une lieue de dît* - 
tirtwe de h Tilie». . . ; î ; ^ ; : 
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qui te diMingueiit par retendue de. leurs 

façades , par des pilastres f^us ou moins 

saiUans , par des balustres de fenêtres plus 

ou moins ornes ; maif Tarckitecture , en 

génial y est tellement uniforme , que Ton 

est tenté de prendre des quartiers entiers 

pour les dépendances d*u& seul et même 

bAtiment ; et Tensemble de la ville n'offre 

aa premier coup-d*oeîl qu'une réunion assez 

singulière de riches et beaux coi^vens 

de Bé^dictios Ce. qui rappeMe surtout 

L cette idée , c'est U; iM^uteui? syme-^ 

trique de^ maisons , presque toutes . à 

quatre étages ^ l'uniformité sévère de leur 

structure > et surtout ces longues et beUes 

arcades qui bordent également: le rez^- 

cbaùssée de tot^s ce^ çdifiçes d'une sim^ 

pliclté si propre et §1 spignée. 

L'entrée de toutes les maisons de la 
grande rue est sous l'arcade. Ces entrées 
sont généralement :pftites:, et se ressem* 
blent si fort, que ce n'est pas iaiis «aie 
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attention particulière, qu'on s^habitue k 4i*- 
cemer celle que Ton veut retrou^r. C'eit 
cette difficulté, sans doute, qui a fait in^ 
troduire l'usage de laisser tofites les poj*tes 
ouvertes , d'établir les spnpettef dans l'intéf 
rieur des vesdibules qui ne sont communé- 
ment que dçs corridors, f^rt étrôijcs^ et 
d'y joindre une affiche , sur lat^eUe. om 
trouve en grosses lettres le nom de« àlffê'^ 
rens locataires de chaque «tage.. 

Si rentrée des mai«Qns n'est guère ap* 
pareiue , cc^ des .caves qui sont tc^jours 
en dehors de l'arcade,, l'est beaucoup.: .c'est 
une grande porter quarrée qu'un prendront 
volontiers pour une porte cochèfe , si te- 
plan n'en étoit paf toujours plus ou moinis: 
incliné ; ces caves ne sont pas à l'usage 
exclusif de la maison; la plupart sont ou 
de's caffés pour lè peuplé, ou des dépôts 
de vin ; et la spéculation de les affermer 
Pjour les faire valoir à son p];opre compte^ 
0|i.'p^«r les sousrlouer à d'a^rts a •q^ivent 
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été 4i profitable , que des hommes comme 
il £aut nioht pas Cru detoit- dédaigner ce 
moyen de fortune. 

Les arcades ne sont pas fort ëlevëes, 
mais elles sont passablement larges , et la 
plus grande partie est garnie de boutiques 
et d*ateliers (1). Comme on y circule 
avec la plus extrême commoditë , hommes 
et femmes y vont assez volontiers faire 
leurs emplettes eux-mêmes. Et cette cîr-* 
constance donne encore a la population de 
la ville , du moins à certaines heures du 
jour, un air très-animë. A l'exception dés 
grands jours de marche ,' l'on ne voit , pôinr 
ainsi dire, personne dans ieS rues mêmes y 
elles sont reservëes^ aux charettes et toltu-- 



(i) Il n'est point d'avantages sans iaconvjtf- 
nient > l'ëté » Tair qu'on respire sous «es ar-, 
cades est trës-ëtouffë; lliiver, les couraiis î^air 
àé toutes les ràîelles' qui lés ' traversent sont ^ 
fort désagréables» et peuvent riàlme ^ytfh dés > 
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tel : cependant elles lont bien pavées et 
tenues avec nne grande propreté, ornées 
de belles fontaines , elles sont encore coit- 
pées au milieu par un petit canal revêtu 
. en dalles , qui conduit dans tous les quart- 
tiers de la ville des eaux très-abondantes, 
et presque toujours fort claires , grâce au 
courant rapide qu'on a su leur procurer. 

Toutes propres que sont en général les 
mes de- Berne, on j a porté la recherche, 
de la commodité , jusqu'à paver de larges 
pierres les communications les plus fréquen-^ 
tées d*un rang d'arcades à l'autre* Le ca-^ 
dran de la grande horloge, dans le centre^ 
de la viUe, est plus bas que je ne l'ai vu 
sur aucune tour , comme pour épargnei' 



suites fâcheuses pour la santé; On croît pou» 
voir attribuer- en parde à l'influence de ces 
courans , les rhumatismes et les goitres si 
communs dans une ville , dont le climat d'ail- 
leurs paroit très-salubre* r 
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aux pâssans qui .yeiileQt savoir rhéure ,qu*U 
nest^ la peine de lever' la tête trop-hauc. • • . 
Dans son ensemble comme dans ses jnoin- 
•dres détails, cette vill« nous parott offrir 
i*image la^lu6 accomplie d*une richesse so^ 
lide, d*un bonheur tranquille, d*un luxe 
simple et èommode, dont Tair * trop uni^ 
fo]:me , quelqu^ols même ua peu lourd , 
ne sert pem*4tFe qu*à rendre plus sensible 
encore le caractère de force et de reposa 
de modéraiion et de stabililé , vers lequel 
tendoiejat habituellement toute la sagesse 
et totit Torgucîl , de son ancienne arîsto« 
cratie« 

C!est un spectacle aussi satisfaisant pour 
une ame vraiment philantropique , qu'il est 
agréable à Topil et à Timagination , que le 
matin d*un beau jour de marché dans la 
grande rue de Berne. Cette affluence d'ha- 
gitans . de la campagne ayant tous Pair . 
sain^et vigpureux , bien npui:ri£^ et propre*- 
ment vêtus , les femmes mêmes gtandcs et 
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iierven$e« /avec agissez l>ene« torikies, dtt 
teint le plus &a!s et de l'emBoiipoîiit lé 
plaé ferme.) maigre leurs grosses jamLes \ 
leurs bras peu délicats , leur gotge tris- 
ample, ingambes et sveltes â force d*étré 
robustes ; cette abondance de légumes ^ et 
de comestibles de toute espèce , rarraugc- ' 
ment et la propreté soignée des Chariots et 
des brouettes , des bottes et des corbeilles 
où toutes les provisions sont apportées; la 
blancheur des toiles qui les ^couvrent en 
partie , tout , jusqu^aux moindres circon- 
stances f prouve combien peu la richesse 
de la ville appauvrissoit les campagnes , 
ou plutôt à quel point la prospérité du 
centre de TÊta't refluoit heureusement sur 
toute rétendue du pays qu*embrassoit sa' 
sage et douce surveillance. v . 

Et dette apparence de bonheur n*étoit 
que le produit de la réalité la plus Incon» 
festable. Je ne pense pas qu'il j ait ja- 
mais eu tlans le monde aucun pays , ^oû la 
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grftndt nuUfte éa fpeuple aie JotU d'un 2>iez^ 
être jdos complet et plus rëel, où les resr 
•ources et les trésors amassés par la sagf 
écoQomîe da souverain, aient été. consacrés 
avec plus de probité, plus de déslntérres-* 
semant, plus de grandeur même, au main- 
tien de la chose publique, à Tencourago» 
ment de Tagriculture et de Findustrie na- 
tionale , au soulagement de tous les besoins , 
à la subsistance des infortunés de toutes 
les classes* 

Les deux hôpitaux , la halle au blé , 
rhôtel des monoies , Téglise du St.*£sprit 
et la maison des orphelins se distinguent 
parmi les plus beaux édifices de la ville de 
Berne. Il existoit même dans, les grandes 
capitales de TEurope peu de magasins plus 
riches, d^arsenaux mieux foiu>nis. De tous 
les bâtîmens publics le plus antique et le 
plus mesquin étoit , sans contredit , Thotel 
de ville ; on avoii à la vérité formé le pro- 
jet de le reconstruire sur un très-beau 
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)>Un ; m«i< <m j renonça par économie, 
pour épargner un trésor, qu^on ne s'at^ei^ 
doit pas alors à voir tomber avec tant do 
honte et de perfidie entre les mains des Le- 

carlier et des Rapinat 

Les promenades des enVirons de Berne 
ne sont pas comparables, quant à la va- 
riété des siies à celles de beaucoup d'au- 
tres villes de la Suisse. Mais il n*j en 
a point de mieux entretenues , sous tou< 
les rapports dijme utilité simple et com- 
mode. La plus pittoresque, après celle de 
la grande terrasse, est celle des remparts, 
près de la porte d*enr-baut; la plus riante 
et la plus solitaire est aux bords d'un joli 
ruisseau; c'est celle qu'on appelle le tour 
des philosophes. La plus étendue , appel- 
lée l'Engue , a l'inconvénient d'être à un 
quart-de-lieue de la ville, mais elle est pra- 
ticable pour les voitures , et conduit à un 
boit très-bien percé , le bois de Brem- 
garten. . 
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La fraîche verdure des pr^s ^ le mugis- 
sèment joyeux des vaches , et le son paisi- 
l>le et rustique de leurs clochettes , dans le 
lointain , le bruissement clair et profond 
des flots de PAtfr^ le murmure plus doux 
et plus varié de tous les ruisseaux ^[ui tra- 
versent ces riantes campagnes , couronnées 
par le spectacle pompeux des Alpes , dont, 
les crêtes gelées et Brillantes et leurs roches 
algues , tantôt dorées ou couleur de feu , 
tantôt d'une blancheur éblouissante , du 
pourpre le plus vif ou .du rose le plus ten- 
dre , semblent percer Tazur du firmament ; 
tout cet ensemble forme une des plus heu- 
reuses et à^B plus belles scènes champêtres 
qu'il soit possible d'imaginer; et la vue ne 
peut s'y reposer long-temps , sans bénir 
avec transport l'industrie et la liberté qui 
S'eules ont pu conquérir une si belle contrée 
sur ce vaste désert de sapins et de mon- 
tagnes sauvages. 

Combien le plus beau paysage dévient 
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càicore plus touchant k nos yeut, lorsque 
nous pensons, qae c*est du travail, de Pai- 
sance et du l>onheur d'un si grand nombre 
d^individus qu'il se compose, et que C'est 
à Taccroitre , k le recompenser , à l'encre- 
tenîr, que sont destinés tant de fertiles 
guëréts , tant de riantes prairies, tant d'a- 
greable* et de paisibles demeures. 
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.'!-•'■ ^'t j j 11,'/ în.'i.' !.*.[»: . L'C j f j1 

jLes hommes et les femmes f àf èitsent , ek 
•gënëtstl % dans" le '"■ tàntoti did ? Be^ ^ d'une 
pins j^rahide 1 eé ^dWè rplns belle ràée qiië 
'daift 'le ' i%it€' def Ma 'Saisie, ^n J«?dft 
-qn^uliè j)lttS^^ft*ii?M*^eiise é& nlirftéTHé db^ 
%vofr ^e fette^,^et'^pënaHJlà'pWAifcWbtt,^ et 
*p6ui^ iâ lioiiiWftire dfe '^drps 'd*uhé aiwrfi 
'Imité "et d'une* -aûssî tîdie' «lîUe. Cepeii- 
^anP on-pouttàH êtré'ààssitemé de crdîife 
^ûe "dans' cette âépeûie U y ent' cpielqtkefofs 
line ' eipè^e" de* ^piiofti^on pïtis^' ou '-' iiioin^ 
iiuliflÛe: -^l^r»!! VWvmaïW'âÈ ^^ dé pliife 
larges dëVelbJîpèniens de ^chrfîrl-it de rfib*- 
^les',^ des fbrmeé -plus ple&ies y pitis ache^ 
Téés , otty^rémarque'aitssî pl^ àé symptômes 
-de pesanlisuii|||g|Wf{é'^ ^ifesez fr^é^eè 
Mjzertfléiidicc^âe-gKîdeâ/ &«aùéou)^^de '^ 

Ns_ I 2 
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très aux hommeji comme aux femmes , soit 
qtt*on les attribue à la cause indiquée, ou 
bien a d*autres plus ^généralement recon- 
nues , comme la mauvaise qualité des eaux, 
les courans d'air plus vifs et plus âpres 
4cî qu'ailleurs. 

A coté dts plus imposantes^figjores d*liomi- 
ines e( de iepimesy U ,n|^es|. pas très xac« 
e^ccqre ,,àp renccmtrer, d^ ê^p^^f lourds et 
J^Msguissan^, 4es pbysioapii^^jr^s.,|na(feriel- 
|es , derniers vfstîges de .cejÇ^tizûfn^^ ai 
^oinmun 'i^utrefpîf cjiea^eur^f Toi^ins du 
Valais,, ou suites ; ^*wouq organisation trop 
se^siiellev cl*juie surabondance de facultés 
;mimales, où Tame risque de s^- trouve^ 
4^mme absorbée, lorsqu'elle n'a p^s ét|B 
4oué^ d*un gf and ' ressçrç. ^ . 4*nne j[rande 
Activité^ Les . homu^es xnên^e en apparei^çf 
les plus sains , les plu$ robi^tes j supportent 
pioins.la fatigue et Je travail que biçaucovp 
4*autres fuisses^ 4*<M^^x^|^^^P9<nparabler 
jy|ent,.plus mû^çe' ^C pl»cbeK Cette ^^jta 
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pofîtion physique tient sans xioiue au §emt 
de leur nourriture <jui consiste , sur-tout à 
la campagne f principalement en lair> en 
from^mage et en , pomnaes-nde-terr^. Qn 
jnange , en général , très-peu de pain à 
Berne, quoique après celui de Paris on n'en 
mange nulle part , je croîs, de meilleur. 
Le peuple ne boit guère de vin que les jours 
Ae fête, et plutôt pour le plaisir de f 'en/- 
jvrer , q^ j)our foute/iy: et. .ramin^ejç .jses 

'' La majeute pai-tle du ^y*, n^)fft*iit i 

"îa culturie que des champs et des près, nâ- 

;turellement ^ssez fertiles, n^exîgc ,^zs im 

fort |;rand uavail; et la ckssQ dçs <îult|- 

tillfeips. jplns aisjée ,çt plus riche jqjae ib^s 

.«lifc^nfi, autre efnttée.^de i'Helredec, poeiiis- 

^^tie de> l'ËiiropttHeifttôi'e , Â'a pas manqua 

d*aUëger éi^tore lé fm-déau de ^e travail 

''autant que possible fl j. Le paysan se garde 

- ! CO.Le^ peuf^si^^^lttsiv^mc^t: «tUbçli^ 4 la 
«altare de» chainpi. 4* 4m ^véi j4Mrei9t Jimk 
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soigneusement d'employer ses bras et soa^ 
dos , toutes les fors qu'il peut y suppléer au 
moyen de ses machines ^ de ses înstrumens, 
de ses chars et de i ses bestiaux. H etc 

en général d'une existence plut p|ii«ible «I plu* 
heureuse que ceux qui cultivent la ?igne. Le 
dernier genre de culture demande plus de frais, 
des travaux plus continuels, plus multipliés; 
et tes produits en sont sujets k des chances 
-plat ttirifthlet , ' pn^ co«{ttfqaënt à de^ plut fâ- 
cheux mécomptes» Les riches récoltes * '4ê% 
^bonnes ,a|inées proQi^reiit une «ii^aiQer^Qiif en 
est rarement lassez écof^ome^ |^e .netoup, isé* 
qnent des années ou très-médiocres ou très- 
mauvaises, dispote au découragement, à rhumeQr 
' inquiète et mécontente* Mais si ces disposî- 
■^ens sont peu favorables au repos de la vieT, 
^^les «sxchent «n révaliehlB ffus^d'aetivfté ; ^âs 
: d'amoat , pour le travail» phis dVpplicMîon.et 
plus d'industrie» C'est ce que pro^ViÇ bien |e 
caractère des hahitans de la rive Suisse du lac 
de Genève et des deux rives du lac.de Zurich» 
font à la fois si rickeipetit eultivéet et si la* 
'borieus«tt«M IndusirSeuses* . 
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presq^ue aussi rare dans ce pajt qu'en An- 
gleterre de rencontrer sur les. grands che- 
mins des paysans à pied^ ou de les- voir 
porter dans leurs champs^ ce qu'il leur pa- 
roie plus commode de traîner dans une 
]>rouette , ou de, faire transporter par un 
boeuf ou par un cheval, ne fut-ce qu'à cent 
pas du manoir. Tout, dans les campagnes 
comme a la ville, se trouve scrupuleusement 
calcule pour la plus grande commodité de 
la vie. Il n'est point de ferme, pas même 
pour ainsi dire., de simple chaumière dont 
on ne puisse faire le tour à couvert, grâce 
à l'avance des toits qui débordent toujours 
de quelques pieds, et sur les quatre faces 
r.alignement du bâtiment (1). La plupart 

(i) ^'aspect des maisons de paysan, presque 
4oqtes en bois et coureries de chaume, est trbt- 
rural mais propre et pittoresque. Les cham- 
bres d'Jbabitation y sont fort basses, si Ton s'y 
trouve bien chaudement, on y respire en re» 
Tanche un air étouffé qui ne saûroit être bien 
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de* ^nj:ef sàM cons traites âe manîère 
T[ue' les chars charges de rëcalèes y i^ntrenc 
jiar un pont au niTean du grenier, afirt 
t[ne les hottes de foin ou les gèrhéi de 
iAè y puissent être rangées et serras a?e<J 
plus de promptitude et dé facilite. On sera 
moins surpris de tontes les recherches de 
cette aisance rurale, lorSqu^on saura qu*d 
existe dans Beaucoup de yîllages plus d*tni: 
paysan propriétaire de cinquante , de cent, 
de deux cent mille ëcus, et qui cependant 
n*est point tenté de sortir de son état; ni 
de marier $ei filles avec quelque gentil* 
homme ou quelque prince bourgeois (i) d& 

salubre , et que la proximité des fumiers pla* 
ces k l'ordinaire tons les fenêtres » avec quel- 
que soin qu'en soient tressés les contours, rend 
plas dbsagréable encore. On a tAcbé d'éviter 
ces inconveniens dans les maisons nonrellemeat^ 
Bâties; elles 'sont plus élevées, et le précieux 
trésor de Pagrlcutteur est dans un eroplace* 
ment plus conVenatTc.' 

(i) C'est le titre qne les Bernois s'étoîent 
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«i^.te Ddpltile. On ii*ap|iflle im.l)oii paj- 
Hn. i<in^ i^anzen Bauer) que celui qui 
f0é$èé» au moio^ Tîngt-cîjiq arpena* 

. BçniQ , conuc^ tant d'autre* villes da 
rAttcmagi^ et 4e l'HelWUe ^ fut d*aI>or4 
l«g|e .par* pnç .«ip^ d'admâumation muni-» 
flpale I tous la patronage du chef de r^oi-» 
pire ou d*nn de ses vîce^g^rens* Ce régime 
éto|c un mélange, asses singulier de &an« 
l^ses et de ^nj^tions , de formes et de prin- 
cipes plus ou mollis . démocratiques , plus 
fMtm^^w arîfttoevatifpiei;. Cependant Berne 
ayanit 4ié londée ve^ssla fin du douzième 
siècle par on duc de Xaeliringuen qui mou« 
rut sans postérité Tan i2i8t cette ville sç 
vit Bientôt livrée à ses propres forces , aux 
cbaneei comme aux ressources de sa des-r 
tiaée particulière , sans 'aufra appui , sana 

donné eux mêmes dans une inscription de l'Hô- 
tel de villlscle KÉoûdoÀ» en mWoir'é'du pre- 
inîer hommage rendu ptr eeile'^Yille à ces nou* 
veaux seigneun* 
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l'ëmpfreV ^l^^tréi^ftcaiaBic rt ti èï-j)i-éi:amîr 
Le ppîiteîp^ :6\y)n .de l^m^îdbli^sfeMèftç 
AieuT cônAîvié peut-éeie ^'o^ui^d'aucttiis 
i\ittt Tîîle împ^îaîe^^i pèur^èeivîr ^ CdmWi 
pWds aux ' ^Àd;^^ Tftssafefc' ,d«iit l'tfiiilbfljtptf 
ftMôcile' ^t ''Peàprit : éj>ppé5#e«b ffl^açoîettt 
âe^ jotrr ^ jbf^'^vâiitage l^^Vgf^ «tl^i^ 
torîté d« IVinpîrc, i?6uè le* iiôblfei ^«i -^fn-» 
rent ;«é râiigfer Wtt* <ïet te Nouvelle baniitèr*^ 
Ifii îciFCbÀstancès faVôràbleâ-i^ui hdièr^t ep;* 
fetJrc-5<m^emié?e ^ôi^tièîpArîOtt Ç «ottt dw 
fto*it*îi»«i^r-â ddnBer?à'Cô petit ^mv dèi 
FôHgine'^ tiB€.côfi«tft^tftm^'us^ forte et plui 
robwté, à fonder leaf-siicoès^de &011 arîsto^ 
cràtie «UÉ îel darigïBrtJ^rôè et les béso>A« 
de sa potitîoô', «or r«tiÉTept«êiiaitte actîvî-. 
t^, 4a - gloîçé et ïltf -bcftïUèur^de «e« -pr^mièwl 
e;itpéditîons militaires^. 

"-' ^ ' ' "' ••; ^■*'3fii '^.-.H j-fii/v ?o;n*-'î 'O , -, f, 

• -.V^^Fi': .St^i;.«Î!ÎP^^. fav<^\pr^é«ide à U 
twW^^piï :4e^ 3fir^ f«>iï«aQce -d'^feord pa^ 
le clioîx du tenain «ur lequel la rille £at 
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.Mtiç. C'est y dans un pays , du moins 
alors , très-sauvage et tout couvert de sa- 
j)inSy une côte assez étroite mais fort éle- 
vée y entourée par TAar de trois côtés, et 
coupée à Fouest par un ravin profond, abou- 
tissant sur deux points à la rivière qui dans 
cette partie de son cours , fort bruyante 
*t fort sinueuse ., s'y trouve encore partout 
très'-encaissée. Une pareille situation, vu 
la manière dont on faisoit la guerre à cette 
époque, et même encore long-temps après, 
ne devoit-elle pas parottre susceptible d'une 
,forte défense , inspirer en conséquence à ses 
habitana beaucoup de confiance et de sé- 
.cutité? Aussi devint-elle bientôt Pasile 
de plusieurs familles nobles, avec lesquelles 
le duc de Zaehringucn s'dtoit probablement 
.arrangé pour en assurer ^'établissement. Les 
aocisaas et les cultivateurs du pays circon- 
voisîn ne furent pas moins empressés de 
^'y fix«r , ;en abandc^nnant les villages et les 
Jh%mçau^ qiie., Ton vit s'étemdpe ainsi succès 
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sivement, et dont le nom seul subsiste es* 
core dans les environs de la ville, occupa 
aujourd'hui par des maisons de campagne. 
Les dispositions guerrières de la nouvelle 
colonie sans commerce et presque sans tci^ 
rîtoire , ne tardèrent pas à se dévoloppcr^ 
grâce aux embarras comme aux avantages 
de sa position; elles furent encore excitéet 
par l'inquiétude et la jalousie d'une sœur 
rivale , son aînée , la ville de Fribourg fon* 
dëe également par un duc de Zaehringoen^ 
père de celui qui fut le fondateur de 
Berne. En dépit des rapports particulier» 
d'intérêt et de fraternité qui dévoient unir 
ces deux cités voisines , Fribourg , on for** 
eée par les circonstances , ou guidée par 
Une fausse politique prit part à la ligue 
des comtes de Kibourg , de Gruyère , d^A^ 
berg, de Nidau et de Neufcbâtel contre le 
petit état naissant, dont les progrès fafsoîent 
déjà redouter le courage et les vues ambi- 
tieuses. Les ducs d'Autriche îomtntùîe^ 
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•il teetet cett« giieirre& Les t^iêétU 
campèrent , au nombre de vingt à . trente 
miilet, devant k bourg de Laupen/q^e let 
Bernois avoient. acheté avec le^ terrïtoire Voi^ 
•in<» et dont, ils aynipst fait leur: pretaHer 
hàak^. Rodolphe d'Ezlaeh cbntmandolt 
U petUe ane^ des Beiatois \ tpi , mémt 
a%«o le secours d«s. trois pi^emiefs cantoiis 
et . ^ quelques autrui alliés > ia»JOsmMM 
l^tto plus fu'à ci»} i six taÛikè hOnuÉe» 
\^9fl, et tgmTeisieitt: des comtes dé Nida«t^ 
d^S %VM* Ifi gverre .ifiit jdecla>ée.f Rodolphe 
d'£irlao^ ;«¥Oit pîris ^ongé. d» $<m patron ^ 
f% Tavoit >oht«tiu y. tons, aussi noHement 
fn*il ratfilt demandé, pour aller ddiendre 
sa- patrie*, fat bsiUant- infééèê 4e cette jdu» 
née.«.Ati ramée: -endémie' filthcaâiplèteiëcBi 
hsumt et: IaksA plus de tseisi kbiile^ ineste 
sUr lia : p^ai^^e, . décida) du sort de ^ Betaie,, et^ 
flHtfr^ljretfde'Cellil de la Snisser entière» Lst 
YXû^uen^ftrailagfèreitt.impnlranem le pays dt 
le^^s .^en^émje ^dispersés i«t; ^ahactus. lit 
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fi*-i^pa^^>enl aucuif id%9 ^ p«ei!c«P pard AMs dt 
kl iÂgne^ détruite ')a»q«i'à ia ti^ève méasgë» 

T '^i: Itsi tàveis.^ éprQirr«s dans 4b Siel^en^a 
tliad^ nitiia ftaiuie imir^îâité'Ide .l>iàii^ 
1548 ne^ Tebatèvoiit la 'jevmeêBê JbérsoîseJ 
£lle oontiniui <ie tout^céftS «tt petite»- 9(m^ 
^ce«. ^xec la liairdîcsse'^la plus çoii»tant« 
•t la plut iie'u»u«e» ^ï*tvt-ee pM aliïsi cjtié 
Bxime, le- ekamp d^asiltt'dt RoA^ilài y fi^* 
vînt ^m^laUe^della-piilcIsaflcr^l de la- gr^n-^ 
deur T^etiipqusl liaut de^fé'n'àuroit^ U*^*^ 
lever égakniem 1«- petit ^^état de Benie^ 
•^il n^èût. pat éttf contem»^ d'aboAi pai^ tar 
potitiao: géogrofhkpie ^ «ntalte par< ie ^érU 
nkO» etprtt d^iitdépBitdaiice , 'pvr^ Famôur 
pur deoiai liberté det pveiçièl^s •ligue t tuîi- 
^e» , |iar la^ pradmce et 1m modëration de 
Zurich que la: coafiauce même qu*fntpiroic 
ce caractère, avoit placée à Iff t^te de la 
coufédëratiûii , >tnÊa f>%7 tout- Ict^ orage» 
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-«MCiORS jCOBÎhrc .««: cAntonV loa^'à: Téi- 
^cmple de Berne y il £t. aussi qntlquetf teo* 
^nuives pour 6*agraiidir , partîcuUèreiaeiit À 
nif'eccasicKQ ^è Théritage de .la . comtesse de 
ToggenBourgv Ces tentfftîveailfqreiit ksfea 
• >iii)usteiiienc actaqueesL; msûo'^ Hi âmt^ek 
coavenîr ,! elfes : iuretié encore plut : iihpru^ 
dément défendue» ^'.plast maUiettreusement 
protégc'es par un pouvoir dont on n^avoit 
tfric'trop.dtf «rfsons^de se déficFi ' ^ 
^ ' Si V'es^)^ît" mîlîcaîrc ile Berne n'eut p*à 
tous lies succès que semBloîc lui promettre 
Tenergie et là gloire de 8e$. premières en^ 
^reprises, de êes. premiers exploits^ il n'en 
«ut pas mains une îi^uenee très^ren^arqua-r 
hle «UT ia constitution politfque-du pays^. 
fur le cfaractèrc national , sur ' ècs taj^poi^é 
extérieurs et domestiqués,' sur la manière 
de vivre et des baBitans de la ville et de 
ceux de l|i campagne.^ .. 

JL*e$prîjt ni^i taire donne TlvJiita^e çt 1« 
besoin^ .du] pooroûr / Tl^ubitiidet et kr hfoUih 
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-d^une jatte «ubordiattlAB. Si les cteo»» 
-i tances Tempéchent dé s*éleveK }àsqu*à k 
monarchie, elles lui laisseroau toujpucs iuœ 
forte tendance vêts Faristoctadé. .Ce ntéiCii 
esprit imprime au pei^Ié clie&. Itsq^ il 
démine^ un ctraetère décidé' de aoblesee dt 
de fierté, mais quel^piefois . aussi d*or§ittâ 
0t d*entétenient (t); avoe une koomlsaton 

(l) Qael^ne mÎQvMense qiHk rîfcqve. 4e ftit- 
foi^re Tobsenratien i ceruias, lepttear#| je ne 
craindrai point de rappeller ici l'impression 
que me fit Taccent caractéristique avec lequel 
j^entendîs un jour sous les arcades oh petit 
garçon de six à sept ans répéter tout seul à plusieurs 
reprises dans son jargon national, et en tapant 
du pied t •-* Je n'irai pis». Uo«» Je n*trat pas ^ 
(nai i watt nit gaK;) et pe^i^onne n'éteit 14 
ni pour Pexciter , ni pour le contre4ire. . 

On croit ici plus géaértlement qu'ailleurs 
que pour conserrer au caractère toute son 
énergie» il faut bien se garder de trop gène^ 
Ik Yolonté des enftns. - OU a ratsoù' en ^nn* 
cipe y VMis la nttàicre .dont, en ffit PappHta^ 
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eonnante à certains prfnclpef, plutôt un 
vain désir d'indépendance , du moins sous 
quelques rapports , qu*un amour vrai de- hi 
liberté. Ce même esprit qui, dans les oc- 
casion» faites pour Texcîter , prend un 
grand élan d'activité y de force et de coti» 
rage , dan» le cours ordinaire de la vie, 
se livre volontiers à des habitudes d^indo» 
lence et de repos. H s'allie rarement avec 
l'application patiente et soutenue qu'exige 
la culture de» sciencel^ et des arts,- pliSi 
rarement encore avec l'esprit de calcul éc 
les goût» de l'économie» 

tîoB de cette belle maxime, au Heu de donner 
à Teiprity h Tame une trempe plus forte, ne 
sert sourent qu'à rendre llkuxaeur plut volo»^' 
taire» à laisser plus d'empire aux. mauvaises b^- 
bitudet, à donner au caractère pins de roidetiri 
un entêtement qni finit quelquefois par ne cé« 
der qu'avec plos de foiblesse, avec une préci* 
pitation plus maladroite y au pouvoir qui sait 
lui résister, ou lai en imposer à propos» 
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, . Le« Bemoi», après aveiF «u profiter 4^ 
rtoutes lef occasions fayorables 4*ache^ef on 
^e coaqi^épir les . pays qui pouvoient aug- 
menter la richesse et la force de leur petit 
«mplre, ne, furent arrêtés d^s Ip cours àfi 
leurs conquêtes q^ par, la supériorité dies 
puissances dont rHelvétje se trouvoU 
entourée dès4ors , peut-être tout autant par 
la modération 4ies principes politiques de 
leurs plus^ proches voisins, de leurs pre- 
miers alliés , si ce n^est par la défiance 
assez naturelle , de leurs craintes et de leurs 
jalousies. Un fait très-avéré , c'est que ce#^ 
Ralliés et ces voisins dédaignèrent les avan- 
tages, éminens qu*ils auroient pu recueillir 
^ leurs brillans exploits dans les guerres 
^'Italie et de Bourgogne ,. désapprouve renc 
Kautement ia ccmquête du Pays-de>Vaud^ 
et lui refuèèrent assez tong-tenfps leur ga- 
rantie fédérale , quelque vivement qu'elle 
fut sollicitée. 
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1^0 tif, aucun siajtii.de faire ,ia gûeyre pour 
lêar propre' coopte y il» tâobèr^ar.'dë s^en 
4éâaiBmager9 de s'en consoler :idit >moHié ^ 
en 'CiOii&iiuaBt de. la,^âiSre»^ftiae ||iotre.^pvar- 
tofuter. Jbr .' c gmnâet {puifss^eft j «t&pres^ées 
d'accepter: leôrs. «ervices;! U y^a peu "^^ de: 
guerres en Europe i>ù leur •i?alettr ^ne ser 
•ok djgfnalée; Il n'est jusque noâ' )^i^ V 
pour aîBci ;dire , aacun patricien bem^B^ 
^i in'aâi ivoué quelques* années i de la 'ftvH 
nessér nu :««»vice ^ loirs/ ïnline: que Ms rêUut 
ttoar ^atestique» ne|l%iî pel:m«noiiénc pa» 
de/ éufvre .long>temps cette noble carrière; 
Après avoir cueilli pluf ou moins^ de lau» 
xiers ^ :il revenoit au sein de sa patrie oc^ 
Cï:qier' qiiel^ms' place ^de Ik- magistrature 4 
ou sa'reposervà Fombre d'nn< bon balMhige, 
do9A ^e^^rÇvciau; servait. à^ repaiser -les brèche» 
faîtes à sa fortune dans les pays étrangers» 
Une première epoqi|e fort séduisante et 
de plaisir et de déjpensç , une j>erspecUTf 
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pretqiie .Ail^r.vArft de ttitaûict» honorables 

pottr on âge pkis aylmcé , m'ëtoient , pas ^ 

saas doute ^ des circbnstances bien propret 

à. faîre seiiâr le besoin d^une sage écwo^nnit^. 

k fta i faire, i^mpacter: 1er goût et Ime Jidbitvdes.^ 

' Lefti ' seeouxa Apt*on pouvoitr' attendre dm 

plosieuni richeli fondatioiis ,:4a trésor dei> 

dbbajes !0u des tHhixM à Tune desijadile» 

çbaqu^ citoyc»! de la ville se trouvoît au*» 

chef des.iofids de, famille ti^s bonsidéra-, 

Ides offroienc encore «ne dernière resisonree^ 

moins flatteuse .à. larvériié, mais, qui ntt 

rassùroit que > uop^ dépendant la paresse <cft 

TinsiotuciAnce d'un grand nombre d'indivis 

dus, leur laissant, après tout, Tespoir d*iinè 

retraite assez supportable pour s'jr trouver 

encore à leur aise; .comiortmblj welL 

, Aussi* n'eiSste t'il siirement guère de 

Tilles.) ricfa^ i^non contint rçantee (1) , oà il 

(0 Oq y ▼oit cependant un' commerce àt 
détail plus actif que dans aucune autre ville de 
h Suisse. Jfiis c^t^ daas les YÎUes muntcipatei 



y Google 



45 

«e fisse Mitant de {i»îiliteB et de discus-i 
fions de tout genre, où méme^ grâce à 

dépendantes cî-deyant dn canion dé Berne, 
iiran , Lenabonrg » Morget , Nyon ete* tp» 
t^'étoieot forméeff pluêieurê entrepritet de com% 
oierce- et de spéculation attes.ëtenduet; ellea 
^toient même encouragées et protégées par le 
gouTernement, Toutes les franchises , tonte la 
liberté dont on les laissoit Jouir , n'eurent pat 
une influence beaucoup plus farorablc à rari-^ 
itocratie bernoise » que n>n eut le -êyêibmiié 
prohibitif dans d'autres centoes plus commer* 
fans et moins aristotraliques. Le besoin dç 
liberté qu'inspirent l'intérêt et les succbs dn 
commerce ne tarde pas à se porter des rap- 
ports commerciaux sur les rapports ci?i1s et 
politiques. La considé^^ation obtenue par là 
richesse en fait bientôt désirer one au(re, celle 
qne donne une plu* grande part aux honneurs 
et au pouvoir. 

Ce n'est, pas sans une agréable surprise que 
j'ai visité dernibrement dans le village de Rilch- 
berg une fabrique de toiles peintes qui fait d'esses 
grandes expéditions de ses produits pour la Perse. • 
0a pied des A^>et pour k Perse. 
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riiaBthide qu'on en à ^ on t'en étonne, on 
$*vk afiElig^ moin*. 

. Pour aroir .o$é dure que le goAt du trft- 
Tail et Petprit d*«cononiie étoient ' et de-* 
TOient*^tre moins oonnsunt à Berne que* 
dâni la plupart 'flet autre» cîre'« dé la* 
Suisse, on esc loin de prétendre qu'il ne* 
s'y trouve, qu'il ne s'y soit trouvé de tous 
temps des hommes très-laborieux , très-éco- 
nomes ^ pla# ^qu'^oonomes. £t ce qui le 
preuve bien ^ c'est que malgré les pertee 
énormes qu'éprouvèrent depuis la révolution , 
et le fisc et toutes les familles patricien» 
nés, on y voit encore autant d'aisance et 
de prospérité , autant de grandes et belles 
fortupes ^ anciennes' et nouvelles. 

. Il y a difféventes circonstances qui cen» 
tribuèrent k rendre moins sensibles les im- 
menses pertes éprouvées vers la fin du siè- 
cle passé. La première, c'est que les for- 
tunes les plus , considérables étoient placées 
principalement en ,£oods d^ terre» U n'est 
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^oint de riche Bernois qui ne fut jalone 
d'àroîr mie propriété terrttotlale' plui ôk 
moins importante; et ce sera' toujours l'es- 
pèce de richesie la plus solide,' là nidîtts 
et^ofée aux chances malheureuses dé H 
guérie et des rëTohitions. - • • ^ * * 

On a calcula que le revenu des balUiagcfs 
de rArgovie et du 'Tays-de-Vaud s*illeVoft 
à près de delà: mfHîons de litres par "an. 
"ït ce revenu pouvoit 'être regardé comn/e 
le patrimoine * de i^rante à cinquante ^fë- 
*nrîlles. La perte d^tm tel retenu sebrihlolt 
devoir laisser un vide irréparable dans Hi 
recette et dans la dépense d'une populatlok 
aussi peu nombreuse. ^ Mais il eut été , 
sans doute, plus sensible encore, si la très- 
'majeure partie de ce beau revenu 'n'avoit 
j>as toujours été dépensée hors de Berné , 
sur les lieux même où Ton alloît ie perce- 
.yoir, et où Ton étoit , à Fo^dinaîre ,, biea 
pljus joccupé de jouir , ^UA , de thésà»* 
rfser»-. - .- . : .■-:.: 
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Une ftutre oirconstanoe qui dsms ces iei^ 
nierf temp^ a. servi puissanuneiit à couTxif 
les pertes 4e.i!b^tune essuyées par les Bex> 
jiois y c*est rheureox talent ^u^ils ont en- 
core, ei ^*il parolssent avoir eu toujours^ 
celui de faire de riches mariages* On pfHt 
leur appliquer ce qu'on avoit dit des prin^ 
ces de. la maison d'AutriclLa — .^^li:^ 
JUistria nf^he^ f N'^sut, iU B^'.Î^^^W^ 
^e. partie des caçtons^ 4^. \fau4^, . de, Q^ 
jïïève , xb Neufc^tel, .eiv;. épousani; Icufs 
jplns riches héxiiières (l) l Ce ^pnt^ pen^ 
Jtre les jnarîs les plus solides. Maissontj» 
il# toujours lef plus aîxnahles ^ les flop 



. (i) Il n'«n refaite <£Q'an ineonTépitnt» «"eijt 
qu'on grsnd nombre de le^irt concitoyennef 
qui, ce semble, enitent éU d'excellentes mëres 
de familles , finissent lear vie dans le célibat. 
Hats^si )e n'ai jsmaiaTn phit de Tteilles demoi^ 
-■•llca ansil ditlîaguées par. lenr esprit et pa^ 
leur aériie» je ne pense pas aussi les avpir r» 
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fidèles f les aMb» exigetnt ? On en powr- 
\ rak citer du moîDê plus d'ua digne mo- 
.'âàhê'u,, t^ns, tôt» 'le« rapperti ^ même danc 
-lee /datftee lç« plus niistûigttée«« 

Qnaitt j*oi^i dive j^nie la cidt«Me des 

eâcnees et des .• lettres , le goàt de Fétuda 

et de l'instnictien ii*ëtôit p^s on des, ctrac- 

tères distiiictiCs de Tespiit JberBOis , je ii*ai 

^pfts AttiUie qiie le premier dis pôëtes alk- 

^imandSf du moSnâ à V^poque loù rÛ parÀI, 

le premiekr pent*-étre encore > tu)Q«ird*lral ', 

.4i:£e:n*e&t-pii« la rickelse d^ îles iacdoni( , 

par la mâodie de êe9 vers , du moins par 

hd sublimité de ses pensées ^. par Vénergie 



/jouir nuMfi ptrt d'une e^sience j^lay ng^éa^Iè» 

,^'nue , ç^j^sidér^tion plut in^éressi^uie. ; On M" 

.iroit que c'est une espèce de eorg^rstieu qi|i i|e 

. touUent no)» «sulemeot par les qualités p^« 

soiineles des membres qni la composent, msjf 

encore. par. le jieul ascef^d^fit d'un, «^oiy^iïe ^n$fi 

renoMirquable ^ aussi récllemeif^^ffi]gf^]^ ;; | 
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«t rorfginàlîté de ses '€Jtjpire$tiotk^ , iut tèn 
Bernois qiie ee même hommeétorC' encore 
:im^det. plus. Ilhis^rea medeoins, tk^cteleas 
sortis de VêcoLe àj&hBoepHsçvt^ uA àeé ^hoiÉ- 
«^iheS' iek iplui savons '^«t 'des: |»lus lidMuléuxy 
pon^Senlemén^ àe.^Htlvétit^ ntaistde.l'S»- 
rope ' entière; Je :n'ai pa< oublié non plus 
' que lie .grand . fialler^ éèt ^ur âèvci et- pôtr 
-émules^ lef ^ Zimmermann', *1^ JUMi|jh«nir, 
tler '^(V^s ^ ie» '^H^ptrènsclmand ^ 'poiir'>>^an« 
(iempoimqM: de ta gloire les TscfaÂnier[(i^}, 
.lesvTscliîf<^ (2)^ lef Waûevilfe, les.lM- 

(i).M. Tfdiarner d*4.ubonae jesjt connu p^r 
«he histoire 'de la Suisse, la meilleure que Ton 
connut alors^ et par U traduction française qu'il 
Ûl hi seize on dix*»ept ans des poésies de Haller« 
fa) "De boncert arfec le grand Haller,'''M. 
Tsctii^eli* fut nti èeè pténiiëfs'ftlndateilVs et «l^kn 
des meinbref léé |iu« «ctffs de lÉ*'i>oâ^l\é *èth- 
nomSque qui» pteôfdaint' ^plusieurs tfhriëeé fit ê^ 
■^ que dans îet kniiklèé:' de ' t'agrifcirttiire. * '• €^5f t 
dé Irf qti'tine' feùitee d'cipTit diibit y quH' ite^t 



y Google 



49 

lune, lei Banstetten , les Engel, le$ Sta« 
pfer, leslch,.le8 Wittenbach. Cependant je ne 
pense pas que le jugement d*aucun de ces 
hommes distingues {ut disposé à démentir 
la vérité de mon observation. Les plus 
éclatantes exceptions ne détruiseiit. point I^ 
ttndapce générale du carabe t^rç et de l*es» 
prit najtiona^. 

JN'est'il pas assez remarquable «que ce 
toit justement dans le canton, où long^temps 
du moins le |,oùt .de i'ét.ude étoit. le n>oins 



M. de IVattcville et M. TAvoyer de Melluwe 
$imi connus Tun et l'a\i(re {ar plusieurs ou-* 
vrages historiques et politiques, par une col^ 
lection if|ifne>Ds^ de maiériaux rélatils ii VhU* 
toire de la patrie. 

M. Itb 5 excellent tliéologien «omn)« les 
Stapfer , fut encore un des plus habiles et des 
plus ^ëléf comoieotateura de la philosophie de 
Kant. 

Je ne sais si Ton eut tort de reprocher à 
SI* de fiQDSletten d'avoir trop souvent oublié 

5 
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rëp&nda, l*instruction la moint recherch'ëe^ 
que nous avont vu fonder , du moins en 
projet , â*après les vues très4umineuses et 
très-philantropiques de M. le conseiller 
Muttach et de M. le Doyen Irh , Tacad^- 
mie la plus académique , où I*on enseigne 
tout , depuis les hautes sciences et Les 
langues orientales jusqu'aux arts du dessin 
et de la gymnastique l 

A côté de cet établissement public, nouf 
y devons admirer encore un institut cpn^ii 

qu*il ëtoit Bernois , parcequ'il n'avoît affecté ni . 
les qualités , ni les défauts de ses concitoyens,» 
Mais il n*a pas craint de compromettre Tor^ 
gueil d'un des plus beaux noms de son pays^ 
en publiant un grand nombre d'intëressans ou» 
vrages , tant en françoîs qu'en allemand ; en 
françois un voyage au Latium , des KechereBes 
sur U nature et les lois de l'imagination, une 
description de la Suisse italienne et du pays 
de Cessenay; en allemand plusieurs écrits pbi« 
losopbiquet et polidques , entre autres un 
grand traité sur l'éducation nationale. 
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jt«r uu particulier, M. dt Felleiiherg , pour 
être le noyau du perfiectionneme&t de la 
.«ivilisaUon européenne. Quelque puisse être 
encore à l'avenir le résultat de si louables 
intentions , de ^ sublimes espérances , cet 
ëtablissenxent parpit ^VPîr obtenu déjà la 
^lus brillante , vogue ., si ce n'est an. sein 
taême de sa patrie ., dans Topinion de 
r£urope^ depuis içs bords du Xage jusqu'à 
,«eux de .la Newa. Me pardonnera-t-on d'o-» 
jcr le dire ? iC'est paur les princes et pour 
les pauvres c^ <ce >célèbre institut me 
semble le plus admirablement bien calculé. 
Jl fait oublier aux uns comme aux autres 
^ce qu'ils ont le malheur d.'ctre ; il leur ap- 
prend également ce qu'ils ont de mieux à 
faire pour l'éti^e moins- Quant aux &cien-^ 
ces, aux arts, je pense qu'il est peu d'écoles 
et d'universités en Europe , où l'on ne 
puisse espérer de plus sûrs et de plu« 
rapides progrès. 

S'il i^ttt conv^nii? que jusqu'àprésent 
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Tesprit bernois ne parût fort disposé par 
tes goûts et par $es habitudes au genre 
d* application qu*exige Tétude des sciences 
et des lettres, ce qui peut lui manquer à 
cet égard est heureusement suppléé , sout 
beaucoup de rapp«vts, par un sens naturel 
fort juste , par une réflexion lente et froide^ 
que ne troublent pas , du moins commur 
nément, les illusions d*une sensibilité trop 
iive j d*une imagination trop mobile ^ par 
ce genre de prudence et de capacité que 
Pexpérience et Tusage du monde dévelop* 
pent quelquefois plus sûrement que l*étude 
la plus sérieuse et la plus soutenue. 

Aussi Taristocratie bernoise , toute dés* 
armée qu'elle étoit, s'est elle soutenue jus* 
qu'à ces derniers temps avec une rare vi* 
ipieur , par le caractère npble et fier de ta 
^lîtique , par la ssigesse de son économie 
administrative , par le digne emploi det 
ressource^ qu'avoit accumulées une écono- 
mie vigilante « mais analogue à la richesse 
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^e son fisc j en£n par la tévère justice de 
toute son adminisiration intérieure, heê 
torts qui favorisèrent le plus les vues de 
quelques chefs du parti zdécontent dans le 
pays de Vaud , furent essentiellement des 
tor^ personnels de certains individus , 
et ne doivent pas être imputés à l'esprit 
du gouvernement qui ne cherchoit sa force 
que dans la prudente, équité de ses lois 
et de ses mSLsdmes^ Ce ne sont point des 
ùxtéréts réels qui se sentoient froissés par . 
le patriciat bernois, mais des intérêts qui 
malheureusement, dans certaines circonstan- 
ces , paroisseni encore plus puissans , plus 
susceptibles , des intérêts d*amour-propre 
et d'opinion. 

Depuis ce quJon appelle la restauration 
en 1814 r ^^ ^^^^ ®^ république de Berne ^ 
•pour avoir repris ses anciens noms et ses 
anciens titres, n'a pu reprendre ni tous 
ses anciens droits , ni , ce qui doit paroitre 
plus malheureux encore , toutes ces grandes 
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ressources dont elle falsoic un «î noble 
usage. Elle en a recouvré cependant une 
partie assez précieuse; elle a de plus ol>- 
tenu, comme indemnité de set énormes 
pertes, un autre nouvel accroissement de 
territoire et de population , qui, pour le 
moment à la mérité , n*est peut-être qu*une 
charge honorable, mais dont elle recon- 
noitra , sans doute , dans la suite des temp»' 
toute rimportan«e et ton« les avantages. 

Les formes intérieures de ee vieil et 
vénérable édifice politique se trouvent à> 
peu-près rétablies. Néanmoîns^, qnant A* 
la distribution ultérieure des pouvoirs et 
des autorités, Tascendant des circonstances- 
et de Topinion générale a forcé le gouver*- 
nement de ce canton , comme celui de 
plusieurs autres, k conserver et à mainte- 
nir la plupart des principes et des erre- 
mens consacrés par Pacte de médiation, 
et sanctionnés de nouveau par le congrès^ 
de Vienne* 
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Cette restauration, infc disoit le C. de*., 
me rappelle le couteau de M. de Matignon 
qvd^ pour avoir été forcé successivement 
d*eii changer la lame et le manche, n'y. 
tenoit pas avec une superstition moins 
opiniâtre, et ne s*en dbstinoit pas moins 
à vouloir que ce fiit toujours le même. 

Si les suisses , «pii ont passé leur pre- 
mière jeunesse dans les pays étrangers , en 
rapportent trop souvent des vices et de» 
habitudes très-nuisible» aux mœurs de leur- 
patrie , n*en voit-on pas un grand nombre 
aussi ne rentrer daés leurs foyers qu'aprèa 
avoir acquis plusieurs qualités intéressantes, 
que les rapports et les usages du pays na- 
tal n'eussent jamais développées au même 
point , une plus grande connoissance des 
hommes , un tact plus exercé , plus propre 
a démêler promtement ce qui convient 
lux différens intérêts de la vie et de la 
société. 

Comment terminer cette légère esquisse 
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•ans dvoîr eu le plaisir de parler des danter 
bernoises , au risque même que nos ëlogear 
ne réussissent pas mieux auprès d^elles qne. 
ceux du vieux voyageur de Zurich auprès 
de ses concitoyennes l Nous nous permet** 
trons donc d'observer qu'elles se distin- 
guent , en général , par leur hante taille (1),. 
par la décence et la dignité de leur tnaln- 
tSen , par un caractère de physionomie quv 
corrige heureusement ce qu'on pourroit trou^» 
ver quelquefois de trop mâle ,. 4^^ trop pro-» 
nonce dans la conformation de leurs traits ^ 
par un> sentiment fort juste des coovenan* 
ces de leur sexe, de tpus les dev<^rs de> 

(i) La générAtioB présente moins que celte- 
qui Ta précédée, et dont là société .la plu» 
distinguée a' conter¥é long-temps l'honorablei 
•«bricpiei des- danses de l'oljiiipe«- 

Je ne pense pas qu'il y ait une ville ao 
monde oh les sobriquets de coterie sojeut aussi 
communs. 
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société, d^une manière 'plus touchsfhte en- 
core , depuis quelques années , par le zèle 
très-actif et très-éclaîré de leur bienfai- 
sance. On lui doit plusieurs établi s semens 
vraiment philanthropiques et parfaitement 
hien administrés. 

Pour perdre beaucoup de temps en vi- 
sites k recevoii* et 4 rendre , du matin au 
foir, elles n'en sont pas moins adroites 
et laborieuses , épouses xsômplaisantes , mè- 
res tendres et- bonnes ménagères; 

Dans les soirées le jeu ne tarde pas à 
«uccèder à d'amples goûters de thé, de 
caffé^ de pâtis^ries, de crêines fouettées 
bien épaisses et de compotes de châtaignes 
peu propres 'à les faire digérer. Le jeu, 
quelque modéré qu'il soit , ne peut que nuire 
à l'intérêt de la conversation , mais il dî- * 
minue aussi beaucoup celui de la médisance, 
il en abrèj^e du moins le temps, et prévient 
«noore l'embarras des réunions trop nom- . 
breuses , trop monotones et trop ûislves. 
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Il est d'usage que les homme» reconduisent 
chez elles une des dames dont ils ont eut 
rhonneur de faire la partie ^ jeune ou 
vieille. Si les intrigues secrètes n*y gagnent 
rien , quelle faveur tutélaire faut-il en re- 
mercier, ou J>ien à quel hazard singulies 
faut-il s*en prendre? 

Proportion gardée ,. il y a peut-être plus 
de culture et plus d'instruction chez' le« 
femmes que chez les hommes (l)- Ainsi let* 
étrangers n*ont pas à regretter de se trou- 
ver souvent dan« un cercle de douze à 
quinze femmes avec deux oa trois hommes^ 

(i) Je me garderai bien de désigner même- 
par Tinitiale de leurs noms oellet qui font 
encore aujourd'hui le cKarme et l'ememeot de 
U société. Mais on me permettra du moins 
de rendre hommage à la mémoire d'une de- 
celle» qui ne sont plas^ et de nommer Mlle». 
Julie Bondelj » Tamic du célèbre Wieland » et 
dont Jean Jacques , aprbs avoir In qnelqoes 
unes de se» lettres, dit, qu'à l'esprit de Leib- 
ait» elle joîgaoil la plume de YçUaire.^ 
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tout «u plus (1) ; c'est justement TînTcrsc 
des sociétés de Paris , au moins telles 
qu'elles existoîeat avant la révolution. 

Il Wt difiîeile d'entendre parler très-bien 
«ne lan|;ue dans un pays où Ton a pris 
depuis longuteiçps l'habitude de mêler sans 
t9S»e deux idiomes aussi Hétérogènes que 
TaUemand et le françois^ ou vous n'enten- 
dez guère finir une période dans la même 
langue où elle a été commencée. Le dîa-> 
kcte bernois , du moins dans la bouche 
des femmes , est moins désagréable , ce mç 
semble , que la plupart des autres dialectes 
suisses. Mais leur manière de prononcer 
le f rançois est , en général , lente et dure , 
leur accent plus contagieux encore que l'ac- 
cent anglois , peut-être par la raison même 

(t) Il faut excepter de cette observation trop 
générale les grandes soirées diplomatiques, et 
qnelqaes jeunes cotteries où le nombre des 
hommes est dans un rapport plut convenable 
avec celui des femmes. 
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qu'h^bîtueUement lourd et traîn dnt, il derîent 
aussi quelquefois par saccadte as^ez brusque 
et toujours singulièrement appuyé. Il y a., 
•ans doute., ici comme partout, de' mal- 
heureuses et d'heureuses exceptions. Mais* 
au nombre des dernières devroit on- compter 
les personnes élevées en France , ou qur 
ont passé la plus grande partie de leur vie 
dans: l'étranger? Non , mais celles dont 
Torgane souple et naturellement mélodieux 
preceroit du charme , rncme au parler le- 
plus dur et le plus sauvage. 
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Sîtuatiojir 

Berne est à ififi 57' ±tf' de latitude , er 
à 259 V 0'' 6^' de longitude. £Ue têt 
iltvét de 1708 pieds de roi au-destus de la 
mer, de 552 pieds au-^dessus du lac de 
Genève ^ de 5t5 aup-dessus des lacs de Neuf^^ 
«hâtel et de Bienne, de 330 au-dessus du 
lac de Luceme, et de 37i au-dessus de 
celui de Zurich ; mais eQe a 71 pieds- d*é«r 
levation de mokis que le lac de Thon. 

C*est à la hauceur de sa situation que 
Berne doit, sans doute ,. Tair vif qu*0A 
j respire». Cette vivaciltë de Talr donne 
généralement au système aerreux plus de 
ton 9 plus d'appétit aux bons estomacs ; 
tUe ne peu» manquer 2*^ la même de cobh 
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venir Beaucoup aux constitutions s^ïnti et 
robustes. 

Les malsons expose'es an midi , quoi-^ 
qu'en face des glaciers , et à une distance 
assez rapprochée, jouissent d'une tempéra- 
Cure extrêmement douce , et qui- feroit 
croire à Thypothèse de M. Bernardin de St.- 
Pierre sur Teffct sui^renant de la réveiQ>é- 
ratioti des rayons du soleil. 



Antiquités»- 

' ''«lié nom de Berne ne' vient point du 
mot Baer , oiirs , mais d*un ancien mot 
tudesque s;^onimc de Gerichts -^ Staette'^ 
siège de justice. La contrée enViromiante , 
à répoque de ia fondation d« la- ville , ét^it^ 
déjà trop peuplée pour laiss€^r présumei' 
qu'un ours fut venu aussi près du château* 
de chasse de« seigneurs de Kideck. La 
place d'ailleurs où; l'on trouve la fameuse 
tofcription «— j?#v^ Baer hier /ân*^e$\ en 
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ieçk èe rÀâr, et hors dé retaceinté de la 
▼ille. Il y ft tome apparence encore que 
lorsqu*on VavSsa de restaurer cette iDSCiîjp- 
tîoit Y elle hit singulièrement altérée»' L^ins- 
cription originale doit avoir été — Erst 
Bern hie faen -^^ ce' qui signifie : Ici la 
pi^emière banlieue de Berne. (Voyez Halt- 
haus , voce Paea^ haute juristiction. Inde^ 
per paium erettum,y* 

On ose opposer à ces doctes observations 
le cboix de' Faniitial que Berne a toujours 
porté sur sa bânière, et qu*elle y porte en- 
core aujourd^l^ui» 



Les catalogues des avoyers de fienie ne 
sont pas complets , et ne remontent pas 
au temps de la fondation de la ville.^ U 
est cependant certain que le titre de cette 
magistrature existoit déjà du vivant du due 
de Zaebringue;D» L'empereur parle dans la 
biille d'or (1218) d'un Schnltheis und R4the^ 
« Sculteto ooQsulibtt*-et unkersls burgeasibus 
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M de Benior in Bargnndia*" £a 12!23 9 il 
Adressa un rescrit en faveur dn couvent de 
Hinterlacken à Tavoyer, Scuketo. 

La succession non interrompue de là 
première dignité de Tétat dans la maison 
de Bubenberg )usqu*en 1271 fait présumer 
qu'elle fut un juste tribut de la reconnois* 
sance qu*on lui devoit. La négligence de 
nos premiers écrivains nous laisse ignorer 
le nom de baptême du chevalier de Bubeiw 
berg à qui- le duc de Zaehringuen avoit 
remis le soin de diriger rétablissement de 
la nouvelle cité. C*étoît le pèrt ou le 
grand-père des deux- frères Pierre et Jean. 
Les actes nomment Pierre avoyei' de Bern» 
en 1235* H eut deux fik, Cuno et Ul- 
rich. Cuno fut avoyer en 1270* Le fils de^ 
celui-ci , J%aa , obtint aVee Jean, son coa-i^ 
fin germain, en 1404) de Tempéreur Al- 
bert , la permission de se trahsiBettre leui'* 
fiefs. 
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On ne éroit pas que , lors de sa fonda- 
tion , la ville s'étendit au de^là de la Kreutz- 
gafs. La placé devant la maison de tille 
lait uiïe parallèle avec Tàngle de l'abbaje 
des gentilshommes / et avec la moitié in- 
férieure de la troisième maison de la l'ut 
des gentilshommes. 

Justinguer nous^ apprend que la maison 
de viHe n'a été bâtie que Tan I42I. L'em- 
placement de ce lourd édifice avoit été 
confisqué sur Amphalise de Bourgî9tein , 
veuve d'un seigneur de Schupfen. Les 
maisons hors de la ligne indiquée n'ont 
été bâties- que long-temps^ après. 

En creusant les caves de la maison Sin- 
ner,' au-dessus de l'abbaye des gentils*- 
hommer , on^ a observé que le sol étoit ua 
terrain meuble composé de tonc sorte de 
décombres. H est probable qu*un fossé 
terminoît dans cet endroft la première eii|t> 
ceinte.' 

La ville fut étendue jns^lk la tour ék 
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Vhotloge vetB l'amiee ±255^' €Vs{ an moint 
répoqne donnée par Justlnguer au second 
agrandicsement , qa*il attribue à un comte 
de Savoyc. ÀIotb^ la Kreutzgafs éteit la 
«enle place d^armes qu*il j eue dans la 
\ille 

On n*a aucune îndîcationr positive sur 
Vemplacement de la première ehapelle de 
la ville , avant qu^elle obtint les* droiu de 
paroisse^ 



La figure colossale placée dans une voûte 
de la tour au-dessus de là porte de Morat', 
et qu'on nomme GoUatb, doit être , selon 
quelques écrivains- <, la ligure du grand 
Christophe qu'dn voyoit avant la réforme 
dans l* église de &tv-Vincent. Il y avoît 
effectivement dans cette église un autçl con^ 
ancré à St.-Chriacophe. La visite de Té* 
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^lae fier! te le I4 Août 1455 par François 
iFuste , evéqiie de Granete , vicaire -de Laiii«^ 
sanne , et Antoine ii,!isbautis<, abb^ de Fi^ 
Ilau, en £aii preuve. U y esc di^ que Tantel 
fut fondé pa^ le noble de Diesbacb , pour 
y dire c[iiatre messes par semaine. Mai* 
Aecî ne prouve pas que la figure qui est 
4ur la porte au haut de la rue de rbôpital, 
i>ît celle de St^-Chriscophe transportée « 
Jipiès la réforme , de Téglise cathédrale i 
cette place. 

La ^gure gigantesque ai^ée dans cette 
tour poi^ de bonne heure le nom de 
Christophe. Le J^om de ce saint resté 
long-temps à cette tour ^ le prouve , quoique 
d*autres ^anciei^es traditions lui donnei^t 
Xelui de Goliath^ 

Cette statue armée d*une hallebarde #t 
d*une épée a d*aillenrs beaucoup de ressem^ 
blance avec les statues de plusieurs ville^ 
4i* Allemagne et ^e France ^ connues tous le 
Aom ile fioland; ^i ron en crOU la txftdjiioii, 
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ces villet ravoîenc reçue de la mai» âe 
Charlemag^e en «igBe et «omme gage <le 
leurs lil^rtës* 

Ooldast prétend qii*elle« ne portent le 
nom de Roland que par cocrup^ion; qu'on 
dévoie les .appeler RugerU^nd ^ ^t qu'elles 
ilénotoioBt ^e lieu pt^ te tenoit U ii»tice ^ 
ià'tf Mahlstat ^ Malins^ le siège d'un trîb» 
nal in^ériaj. 

JLes cantons catholique^ et populaires ov$. 
conservé l'usage , dans leurs diètes , ^e re»> 
^mettre l'épée entre les mains du piesident^, 
ippmnie le symbole de leur indépendance. 



Anciennes Biaisons àes filles pu- 
bliques* 

Instingner et Tscàudi en parlant du se* 
jour que Jl'emporeur Sigismond £t en 1415 
à Berne 4 disent que la ville paja itoute la 
4épense de l'eaipçreur ^t do ea suite , 
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«Aéme ce!^ der sck^enen Tôchiern im 
Caesli , des Jbelles £Ues de la ruelle. 

€*étoît Rétablissement àt$ fiUes publiques 
^*autoris oient les moeurs du temps; .elles 
«yoient leur logement dans la petite ruelle 
qu'on nomme aujourd'hui le Uenhersgaesli ^ 
au hsmt de la rue neuve ^ vis-à-vis Féglise 
qui est aujourd'hui Téglise françoi&e , dans 
laquelle se fait suissi le service du culte 
catholique* '' C'étoit probablement dès-lors 
}a demeure du bourreau , comme elle Test 
«incore de nos jours. 

Les bourreaux ëtoient dans ce temps les 
patrons nës des filles publiques ^ et leurs 
maisons servôient d'hospices aux bourreaux 
qui yoyagebient. «Etiam în Germaniai 
^.civitatibus , dit Halthaus , meretrlces acr 
^ceperunt dignum olim advocatum et cour 
nUa injurias patronum lictiorem yel car- 
aJiifieejça; jus yetustissimum^ ?^ 
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Le misteÀu qui nttxojt la vHIe /^ans 
toute sa longueur , et qui traversé presqut 
toutes Iq^ rues , est jimené 4e plus de dfux 
lieues :au^e-là de BujnplitZi» >Cet établisse* 
ment existoit déjà ran^l514. Uue erdoot- 
jiance de cette année relative à ce ruîs» 
•eau , «st un monument îùtécjessant de« 
•oins du gouvernement pour eniteteinr la 
propreté de la ville; e^est Fépoquè de se« 
preoûères vues de puissance ^t d'agrandisse» 
ment* 

Ij'églîse de St.-V1ncent fut bâtie à Ten- 
droit qu!elle occupe encore. £n 1556 im 
tremblement de terre fît écrouler la tour 
de cette église. Ce fut probablement à la 
suite de cet .accident , que Ton conçut le 
projet d'assurer les fondemens de Tédlficei 
par un mur élevé au pied de la pente ra« 
pide du coteau contre la,Matten« Des 
donations d'Agnès de Ratzwyl, datées de 
1360 en faveur de cette entreprise , le font 
«ohjecturer , contre l*opimoi;i de Justingner 
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^ni fait remonter le premier ocaLlitsement 
de ce mur à Famiée 1314. 

Jean Baell dans un ypyage qu'il fît à 
Cologne en 1465 obtint des religieux qui 
desservoient Teglise de St.-Vincent , la reli- 
que .du crâne de ce saint, que Charlemagne 
devoit avoir donnée à la dite église. Baelî 
demanda pour récompense au magistrat de 
Berne le meilleur Bailliage. Le petit conseil 
lui asigna celui de £uren en 1464.^ Mais 
le grand conseil ne voulut pa^ y consentir, 
^lors le conseil le nomma secrétaire à 
Thoun. 

En 1465 la cliâsse du St. sacrement fut 
enlevée du grand autel. Les réglemens 
somptuaires et de pénitence promulgués à 
cette occasion donnèrent Iteu à de violent 
débats. La bourgeoisie enfin se cottlsa 
pour faire faire une nouvelie châsse de 332 
lots d*or fin, garnie de pierres précieuses 
parmi lesquelles on estima une seule to- 
paze 300 écus d*or. Orouncr ajoute qu'on 

4 
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plaça la Egare du gramd Chriitophe à e4té 

de cette châsse pour la garder. 



6âfimens« 

Uégllse cathédrale , dite Véglhe 

SL'Vincent. 

L*an I4I8 le Pape Martin V«, revenant 
du concile de Constance, s*arrêta douze 
jours à Berne. En reconnoissance de la 
iplendide réception qui lui fut faite, il 
encouragea la ville par de riches donations ^ 
et de plus, par des indulgences extraordi- 
naires accordées pour cet effet , à bâtir à 
la place de l'ancienne cathédrale peu ap- 
parente, un temple plus digne d'une capi- 
tale qui regnoit dès4ors sur n9 pays assez 
considérable. Car les limites de son terri- 
toire 8*étendoient déjà depuis la Sabine et 
le pont de Laupen jusques à la tUieuse et 
les ponts de Mellinguen et de Brouneck. 
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Jufitinguer , TauteuT de la yi^s ancienne 
chronique de Be^ne, commencée la mém« 
année que Ton eut commencé à bdtîr la 
nouvelle cathédrale, nomme bien l'archi- 
tecte que la ville avoît fait venir de Stras- 
bourg pour en diriger i'entreprise. Mais il 
ne le désigne que -par son nom de baptême, 
Matkias ou Mathéç, Michel Stettler qui 
écrivit sa chronique entre les années 1610 
et iSi5 se contente de ie désigner de la 
niême manière , sans j ajouter le noni de 
famille^ C'est M. Grouner qui ^e premier 
dans ses Delicice urhis Bemœ ^ .ouvrage 
publié en 1732 nous apprend que ce Ma- 
thias -fut le fils du célèbre Heinzius , Tar- 
chitecte de la ville de Strasbourg, Mais 
cette opinion ne parott guère pouvoir se 
soutenir. Car on sait que TaFcbitecte qu! 
avoit bâti la grande église de Strasbourg se 
nommoit Ervin de Steinbach (l) , et qu'elle 

(i) Ervin de Steiobadi^ui moarut l'an^iSift 
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fut commencée par lui en 1277. Or il est 
absolument impossible qu'il eut un fils qui 
en 1420 , plus de I40 après, eut entrepris 
de bâtir Féglise de Berne (1). Il est yral 
içjue rëglîse de Strasbourg n'a pu /être ache^ 
vée par le même architecte qui Tavoit 
commencée , et que plusieurs artistes ont 
du être employés à l'achèvement de ce 
grand édifice. Il faudroit donc voir dans 
le registre de ces architectes , s'il en ex- 
iste im , quel fut celui qui fut chargé d^ 
de ce travail vers l'an ±420 (2). 

laissa deux fils » l'oii s'appeloit Jean ; le nom 
ée baptême de l'autre n'est pas connu» 

' (1) Jean Hnlts, natif de Cologne* acbeva 
en 1459 la tour de Strasbourg ; il mourut 
en 1449» 

(a) La première perre fut amenée le 3 
Dec. 1420 , et placée au milieu de la face 
contre la rue le 11 Mars 1421 par J. de 
Tboun , curé de la TiUe» et J. Rodolphe 
Hofmeister, arojer. 
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•' D'autres chroniques Bernoises disent que 
Tarchitecte de la cathédrale fut Mathias 
Oensinguer. Mais le document de Vaccord 
fait avec lui n*est daté que de Tan 1446 (!)• 
Ce n'est donc pas lui qui peut avoir fait 
le plan ni commencé la hâtisse de Téglise. 
11 mourut Tan 1451* Deux de ses fils 
Vincent et Antoine x^estèrent à Berne et i'j 
établirent. 

Un Etienne P&ttter est* encore cité 
comme architecte de Téglise de Berne. 
C'est apparemment le même que le registre 
de la loge des maçons de Strasbourg nomme 
sous Tannée 1459 Hurder Baumeisier zu 
St. F'inctncien zu Bera., L'accord fait 

(i) On kû aecorda 40 fl« de pention , ao 
muids d'épavtre , six cent pott de vin ou 11 
livres en argent; un boepf on 5 fl., chaque 
florin évalué k 35 sola argent de Lausanne ; 
on loi payoit outre cela un florin' par temaine 
et annuellement pour son habillement 16 
Goulden* 
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avec ce Hurder où Pfiuterer est de 1455^ 
L'année 1485 il en fut {ait un antre avet 
£rhard Koenig westphalten d'oiigine, maîB 
qui dans la suite obtint la bourgeoise de 
JBerne. Comme on lui trouva plus de talent 
pour la sculpture que pour rarohitecture , 
il fut employé particulièrement à sculpter 
les ornemens du grand portail de Féglîse ^^ 
que l'on regarde comme un des- plus beaulL 
«noQumens de sculpture de- eetee époque, 
il iaut observer cependant que les figurer 
des apôtres et des saints ^ placées au baut^ 
des ogives du/' portail ^ en. ligne horizopi* 
taie, des deux côtés de la porte,, et Fange 
Michel qui fustige le diable,, ne paroissent 
pas être de la même main , étant d'un meil^ 
leur goût et d'iin travail plus fini , que le 
relief du jugement dernier qui se trouve 
directement au-dessus des deux portes in- 
térieures. Il y a lieu de présumer que ce 
relief ne fut fait qu'après la réformation 
ou peu de temps auparavant , lorsque Tes-- 
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prit du siècle se pennettoit déjà les plus 
Tiolens sarcasmes sur la personne des 
Papes. Car on y Yoit clairement , du 
Bioins un Pape, avec sa thiare sur la tête, 
au milieu des flammes étemelles. Il e^t 
vrai cependant que dans le choeur de IV- 
'glise les vitraux peints des foie très (l) , et 
-les sculptures en bois qui décorent les 
itallès des ci-devant chanoines de Tordre 
tcutonique qui desservoient cette église, 
«fifrent dec emblèmes «atiriques du même 
genre* Sur ime de «es hautes fenêtres on 
i^oit , par exemple , au #ord d*un ruisseau 
un moulin , dan» kquel un Pape travesti 
en meunier jette , au lieu de grain , les 
quatre evangelistes. Des prêtres les re- 
çoivent de la bouche du moulin, changés 
en farine , en font des hosties , et les 
donnent à manger au peuple comme le 

(i) Cet vitraux ont éié peints en 1448 par 
Bernard. 
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véritable corps de Jésus Christ , et se les 
font payer en bonnes espèces sonnantes. 

Les ornemens des stalle» du choeur re«« 
présentent toutes sortes de petites figures 
trc-s-joliment sculptées en bois de chêne. 
Ici , c'est un capucin qui a Tair d'ouvrir 
une grosse bible , et l'intérieur du livre 
est un jeu de trictrac. Là, c'est un er- 
mite à genoux devant une jeune nonne, 
il n'est presque aucun sujet qui ne soit 
une allusion aux moeurs libertines des 
ecclésiastiques de ce temps-là; 

'Tant que Ber#e fut catholique , cette 
église étoit fort richement ornée dans son 
intérieur par .un grand nombre d'autels 
appartenans aux abbayes et aux premièros 
familles de la ville. Ces autels étoient pla- 
cés dans les niches des grandes fenêtres 
latérales d'en-bas ^ des deux côtés de la 
nef. 

Sous les fenêtres très-élevées de la nef 
même fiottoient l^s nombreux drapeauK 
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qu'avoient remportes les Çemoî^ ^^^ %^^ 
rieuses jouraées de Laupen , de Granson 
et de Morat. ^ 

La tour de Téglise n'a jamais et© ache- 
vée. Une ^échc très-haute en devoît cou- 
ronner le faite. On possède encore le des- 
sin de cette flèche qui auroit rendu cette 
tour une des plus remarquables de l'Eu- 
rope. ^Peut-être Tarchitecte n'osa-t-îl 
point en bazarder rexécutk)n , sachant que 
les fondemens de Tédî^ce ne reposoient 
pas sur un terrain assez solide. Un trem- 
blement de terre avoit fort endommagé 
la voûte de Tancienne église peu d'années 
auparavant. 

En 1581 le gouvernement fit venir plu- 
sieurs célèbres architectes allemands pour 
les consulter, si l'on pourroit achever la 
tour suivant le plan proposé. Us sondèrent 
les fondemens , et le méconseiUèrent. 

Depuis la petite galerie qui entoure ï«| 
terrasse supérieure de la tour, on jouit d'une 
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vue fort étendue. L'amphithéâtre des gla- 
ciers s'y découvre surtout , comme Tauroic 
pu disposer le plus habil« ^paysagiste. 

Quand Berne embrassa la réforme en 
1528 , réglise et la tour furent dépouîUés 
avec une fureur assez vandale. On ahatcic 
et Ton mutila plusieurs statues en pierre 
qui décoroient la façade de l'église. On 
en apperçoit encore quelques unes, mais 
presque méconnoissables par ces mutilations,, 
adossées aux tourelles effilées qui entourent 
les deux cotés de la tour à une certaine 
hauteur. On n'a pas osé les abhattre en- 
tièrement à cette hauteur, de crainte que 
leur chute ne causât trop de dommage au 
bâtiment. 

H existe une très^belle gravure à l'a- 
quatinta de ce beau monument gothique. 
Elle est de M. Hegi de Zurich qui Ta gra- 
vée d'après un dessin de M. Lori père,, 
de Berne. 
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Hôpîfaiar^ 

Ce qu*on appelle le grand hôpital est 
d^une très-noble atcliîtecture , mais ressem- 
ble bien plus à un palafs qa*k un hôpital, 
n a été construit sur les dessins d*un ar- 
chitecte françois. Abeille', et sous la direc* 
tfon d*un architecte bernois , ^hiltknecht , 
le même qui a bâti la belle église du St.- 
Esprit. Hien de plus simple et de plus 
religieusement sublime que Finscription de 
la grande porte de ce superbe hospice 
Christo 
in Pauperibus 
On la doit au grand Haller. 

L'hôpital dit de THe, sur remplacement 
d^un ancien couvent de religieuses, n'est pas 
un moins beau bâtiment, et d'un goût plus 
«ëvère , plus conforme . à tous égards , au 
but principal de sa destination. 

Une aile du grand liôpital consacré ex- 
clusivement aux besoins de la bourgeoisie 
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de la ville , sert de prison , mais c'est une 
des plus honorables ; elle est réservée aux 
individus condamnés à une détention plus 
ou moins longue. Ce qu'on appelle la 
Spinstnben^ ou la Elature, est une autr« 
prison plus grave. 



La maison des orphelins fut fondée danS' 
les années 1783 à 1785. Et le grand Haller^ 
avec le conseiller Herport , en fut encore 
un des principaux promoteurs. Soixante 
jeunes garçons y sont complètement, entre- 
tenus , et reçoivent de plusieurs institu- 
teurs, logés dans la maison même, les 
instructions }es plus analogues à Tétat au« 
quel ils paroissent appelés. 

Ce bâtiment est dans une situation très- 
agréable et très-salubre , en face d'uno 
des plus belles places de la ville. 
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L*h6tel des monnoieé est tkn ëdifice toat- 
à-faic moderne , construit sur le dessin de 
M. Antoine^ arciiitecte de Paris. Situé du 
coté du midi, près de la poste d'Axzilhi; 
cet hôtel jouit d'une des. plus belles vuec^ 
de Berne. 



L'hôtel de musique fondé par une sof 
eiété de riches particuliers, renferme un 
^oli théâtre qui sert plus souvent comme 
salle de bal et de concert, que comme salle 
de comédie ,. «t plusieurs autres grands 
appartemens où se réunissent différens cer- 
cles connus à Berne sous la dénomination 
de Leists t entre autres, celui de la grande 
société où les étrangers recomandés par 
quelques membres de Tàssociation sont re- 
çus ayec beaucoup d'obligeance. 
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Lit maison âa ci-^Ie^aiir ët«t e^t^eur (i) 
«st aujourd'hui contacrée uniquement aux 
tëances de la Diète fédérale , lorsque Berne 
est canton directoriaL 



Lli6tel de ville est un vieux bâtiment 
carre, masque, aux trois quarts de sa hau- 
teur y par un double escalier extérieur ^ 
mais couvert , décoré . dans un goût très- 
f ochiqne ^ et surmonté d*nne vieille horloge^ 



Bibliothèque; 

Ce bâtiment dont Fentrée est sous lies 
ïiautes arcades de i*yinhenfraag^ c. à. d. 
du marché au beurre ,. a la volaille , au 

(i) G*étoit une espèce de noTiciat politique 
coostitutionellecnent organisé ^ une grare repré* 
acntation, pour ne pas dire» une solennelle sin- 
gerie de toutes les formes de l'ancien gouver* 
nementj la jeunesse destinée aux charges de 
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gibier, renfeme plusieurs belles salles très« 
bien éclairëe» , et' trés-bîen distribuées 
pour y placer deux fois plus de livres 
^' elles n'en, contiennent- actuellement. 

L'établissement de la bibliothèque de Berne 
n*est pas antérieur à Tépoque de la ré>» 
forme. Elle ne fiit composée d'abord que 
du peu de livres que possédaient le couvent 
des francfscains^ et d'autres couvents de là- 
ville. On en trouva d|ivantage dans celui: 
des chartreux de Thorberg; entre âutres> 
quelques éditfons très^neienne» et très-* 
r^res de la Yulgate* 

L'an 1625 la garde de la bibliothèque 
fut confiée à une commission du conseil 
scadémique. 

En 1631 Jacob Graviset , seigneur ds 

fê. magistrature poHVoit s'exercer dans ce siiM» 
gvlier institut 4 t«nt les genres de discussion, 
au développement de tous les taleo» propres k 
s'j distinguer*. 
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Liebeck loi fit don de la bibliothèque de 
Bongars de Bâle. Ce n*est qu'en 1693 
qu'elle iat rangée avec plus d'ordre par les 
toins de M. Markard Wild y et l'on en 
fit un catalogue en deux volumes in folio 
qui fut achevé en 1698* 

£n 1734 ^c gouvernement nomma un 
bibliothécaire public^ Le premier fut F. 
K. Stelguer^ qui ne tarda pas à céder sa 
place à M. iUbert Haller, lequel lorsqu'il 
fut appelé à runrversité de Goettinguen, 
eut pour successeurs M. Samuel Engel, 
M« Sinner de Baleigue , le savant et pieux 
naturaliste M. le pasteur Wittenbach. 

L'année 1746 le gouvernement décréta 
pour l'ent-retien de la bibliothèque la somme 
de 2400 écus , depuis , celle de 1000 écus 
tous les quatre ans , sans compter d'autres 
sommes particulièrement déstfoées à l'acqui- 
sîtion d'ouvrages précieux ou dé médailles. 
En 1784 on acheta de M. De Haller de 
Kyon, fils aîné du grand Haller, son ca- 
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hinti de médailles et une partie de seii 
maiiuscrîts relatifs à Thistoire de la Suisse. 

Oh' ne. porte pas à plus de trente mille 
volumes la richesse actuelle de la biblio*- 
thèqbe , mais, dans ce nombre, plusieurs ou- 
vrages d*un grand prix anciens et Modernes, 
comme ie superbe ouvrage sur l'Egypte , 
et plusieurs autres^ importans voyages pitto- 
resques publiés dans ces derniers temps. 

Le musée placé dans une des ailes- du 
bâtiment de la bibliothèque contient un 
cabinet ornithologique , commencé par feu, 
M. le pasteur Sprungli , mais fort enrichi 
depuis ; une collection d*insectes et surtout 
de papillons , une autre de coqnillAges ter- 
restres et aquatiques par M. le professeur 
Stouder; le grand Herbier de M. le D* 
Tribolet p^re , continué par MM. De EUdley 
et Morel etc. 

Outre ces collections proprement helvé- 
tiques, le musée renferme un cabinet très» 
xemarqjoabte de raretés des tenta. tuiiraleS| 
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dont f«u M. Weber qoi aivait aiccompagnë, 
;eii qualité àe dessinateur le eélèbre Gook 
^ans son dernier voyage autour du globe ^ 
a fait hommage à sa ville natale.* 

Liff^rafeurs , Ariisies^^ 



Dans le cours du reizième siècle Bem€ 
eut le Ixmheur de compter parmi les instî'- 
suteurs de son gymnase plusieurs hommes^ 
de lettres distingués , un Rhellicani , le pre- 
mier professeur de philosophie et de langue 
grec<^ ,• un Wolfgang Musculus , ou Musll y 
un Bénédictus Àretius ou Martiv ' 

Le premier écrivain qui ait relevé Tes* 
prie des^ Suisses du ridicule ana thème 
lancé contre em |>ar quelques^ beaux es« 
prits de France au dix-septième siècle , étoît 
on Bernois. C*est M. De Murait, Tauteur 
des lettres sur les Anglois et les François , 
•uvrage oà Ton peut trouver quelquefois 
pïus dliumeur q«« d^impanialtté , mais qui 
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3ft*eii offre pas moinr un grand nombre de 
trait» heureux ^ d'observations £nes et judi^ 
-lieuses sut le caractère ^ ^o génie et les 
moeurs des deux nations.- 

Avant lui , M. De Graviset avoic publié 
un voyage en Suisse sous le tftre à^Heutelia 
qui n*est qu*^une espèce d^aUégorie satirique , 
dont le voile n'est pas fort léger, mais où 
la physionomie particulière de plusieurs 
•cantons est représentée d'une nianière assez 
piquante. Berne est une des viller qui parût 
avoir le plus à se plaindre de l'amertume 
et de la sévérité de ses critiques.^ 

On doit à M. Lerber un ouvrage estimé 
eur la législation^ De fàntibus jurU pa^ 
irii « et quelques poésies françoises , parmi 
lesquelles on cite la vue d'Anet comme un 
assez, heureux essai dans le genre des* 
criptif» 

Haenzi trop célèbre par la mon tragique 
^ le conduisfl vers le milieu du dernîier 
siècle y une conspiration plus maloordte en* 
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cote qu'elle ii*étoit coupable, est Tautettr 
d'une tragédie de Guillaume Tell , dont on 
ne se souvient guère. Le bon mathémati- 
cien Koenig comproiliis assez innocemment 
dans cette même conspiration^ ne fut que 
banni. La manière dont il se vit impliqué 
plus- innocemment encore dans Timpertinentc 
niche faite au grand Haller par le trop fa^ 
meux La Metterie, lui à donné plus de 
célébrité qu'aacun^ de ses meilleurs ou»- 
vrages. 

M. Engel, Tami du grand Haller, est 
connu par plusieurs mémoires fort curieux 
et fort îustifûctiÊs sur différens points de 
géographie , particulièrement sur la possi^ 
bilité d'un passage du nord de TAsie en 
Amérique. 

M. Sinner de Baleigue est plus avanu^ 
geusement connu par son -catalogue raisonné 
de la bibliothèque de Berne et par son 
voyage dans la Suisse occidentale que par 
sa traductim» des satires de Perse«^ . . . 
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C*est à la postérité qii*caft rcsenré le 
'droit d'assîgi^er à Féloquent M..., aux Sc;h. , 
4e H., ^Ws..^ Wr., K,., le rang qu'ils mériter 
T,ont un jour. Leur modestie nous défend 
4e les désijgner autrement que par Tinitiale 
de leurs noms. 

^eme n*a pas moins à s*enor|[ueîllir des 
artistes que des savans et des hommes de 
lettres qui Tout ill|istrée. - Après Dunz , 
le Vandyk de la Sjnsse , Werncr dont les 
miniatures sont encore aujourd'hui l'admi- 
ration dé tous les çonpisseurs , un Dunker , 
un Freudenherger , un Aherli , elle peut 
compter encore suijourd'hui les Lory , Kœ- 
nig, Yolmar, Rheiner, et ce pauvre Minth 
si négligé , si malheureux de son vivant f 
et dont les dessins , depuis qu'il n'exista 
|dus .9 sont enfin si justement appréciés 
pour rpriginalité , la variété qui distii^ 
guent $es pijus ^légères compositions , pour 
le naturel parfait de ses chats, 4® se^ 
ours y de ses jeux d'^nfans^ 
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Promenades. 

Après la plat le-f orme de la cathédrale, 
dont on a déjà >parlë , la promenade la plus 
remarquable est sans contredît celle du 
rempart. On «y découvre , sur le premier 
plan, un point de vue singulièrement in- 
téressant du court sinueux de TAar c;t des 
jpetites isles que forme Theureux mouvement 
de ces sinuosités; dans ie fonds, le m^gni- 
lique amphithéâtre des plus hautes alpes. 
CTest sous les beaux ombrages de cette pro- 
menade que seroit placé, ce «emble^ le 
plus convenablement le monument que Von 
se propo&oit d*élever à rimmortelle mé- 
moire du grand Haller (i). Et qui pourroit 
tn indiquer , en disposer mieux remplace- 

(i) L'ombre modeste de Gettner fat bonorée 
^ar ses concitoyens d'un mopomeat digne du 
Théôcrite de nos jours ; et les m&net da 
i;r«nd Haller en attendent eacorv ^m de la m- 
xonaoiisance de sa- paUrie,^ 



y Google 



9S 

muÊt <jpae Pliemme -de goùc (1)., donc les 
dessins surent eiphelllr dëjà cette agréable 
promenade par une distribution d'allées ^ 
de gazons , de petits taillis d'arbustes, aussi 
simple qu*élégante et noble. Dans un des 
fossés qui Tentouren^ se trouve Tappareil 
des jeux .et des exercices ^mi^as tiques de 
yi. Clias. 

Les nouvelles dispositions faites sur ^ 
iraste rempart., et la grande cbaussée par 
laquelle pn traverse le fossé des fortificiu 
.^ons de ce coté pour arriver à la porto 
.de la ville , n'annoncent-elles pas encore 
très-beureusement quion est plus rassuré 
^e jamais sur toute a^gression bostile , ou 
qu'un état libre est bien mieux défendu par 
le co«irage de Bts citoyens, que par Ta^ect 
imposant des murs les plus élevés et des 
foê$é$ les |>lus profonds. 

(l) H. le coaseiller de Lutejaaas* 
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11 existe encore une autre promenade 
Bouvellement établie , mais peu fréquentée , 
derrière Fkôtel de ville , sur ^e$ xerrasses 
qui dévoient servir de base au nouveau 
bâtiment de cet -édifice public, et qui sçn^" 
blent indiquer en efiet que le plan en étoit 
très-vasjce et très-magnifique. Si les der- 
rières de ce quartier de la ville sont d*un 
aspect pauvre , sombre , et même assez 
dégoûtant, la vue des bords opposés de la 
rivière et du joli chemin qui conduit au 
Kappçncbal, est fraîche, agréable et riante. 



L'auteur est redevable de tout ce que ce^ 
notes peuvent contenir d'instructif et de 
ourieux à M. Sigismond Wagner , si connu 
par son goût pour les arts, par ses t^lens 
pour le dessin, et par l'ingénieuse patience 
de ses recherches sur l'histoire et ies an- 
tiquités de son pajs. C'est k lui que l'on 
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doit l'intifressante description de Tlsle de 
St.-Pîerre sur le lac de Biennc, dont la 
seconde édition a paru en 1817 avec douze 
graTures d'après les dessins de G. Lory et 
de C. Rhelner. 
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OU 

LA FONDATION DE BERNE. 

Noijvelle historique tirëe d'une 

ancienne tradition du douzième 

siècle. 
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fj ÂbîUiis fonuBés des grandet villes ! )*ai 
senti rîYTessé de tos jouissances, j'ai goûté 
la sauvage liberté de vos mceurs , sous le 
voile séduisant de toutes les convenances 
et de toutes les recherches de là civilisa- 
tion la plus accomplie^ Je suis peut-être 
enéore trop épris du luxe enchanteur de 
vos lumières , de vos arts , de toutes les 
merveilles dont le génie, les talens et le 
goût ne cessent de varier et d*eml>ellic les 
songes heureux de votre vie. Mais , au 
milieu de tous ces enchantcmens , pourquoi 
le cœur demeure^^'l vide et glacé ? pour-i 
quoi ses affections sont-eUes si foibles et 
si languissantes 7 pourquoi Tame éprouve- 
t-elle si rarement ces élans généreux qui 
seuls peuvent l'élever ao^essus d'elle même, 
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la transporter hors du cercle étroit de sa 
destinée actuelle? Au sein de tant de res- 
sources et de lumières,- pourquoi rhomme - 
retrouvc-t-il si difficilement une raison 
ferme et vigoureuse , un sentiment pur et 
profond ? C'est que rieli ne lui rappelle 
assez Tidce de ses devoirs ^ celle de sa vé-*' 
l'î table destination. C*est que la facilité de 
«es plaisirs , le tumuke de ses distractions 
«t de SCS jouissances , loin de développe!^ 
'son énergie morale , tend sans cesse à Vé^ 
touffer , à Téteindre. Dès habitudes simples 
"et grossières , des lois rudes et sauvages f 
des préjugés superstitieux, mais donc la 
tendance naturelle est propre à renforcer 
cette énergie morale , sont, peut-être pré- 
férables aux plus grands progrés de la ci- 
■vilisation, aux connoîssamces tes plus ex-^ 
actes , aux lumières ies pkis subtiles et les 
plus étendues t torsq[ue leur direction .s*é« 
éarte de ce bac «sseniiel de tout dévelop* 
pement, utile au bonheur iks nations et cfes 
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hidWidus. La foFCe même de nos pas- 
sions, le bonheur, comme renthonsîasme , 
dont elles nous rendent susceptibles, ne 
peuvent exister qu'en raison de la vigueur 
de notre caractère^ de la puissance dcfcer- 
minëé de nos dësirs et d« notre volonté. 
Dans le bon 'comme dans le mauvais sens, 
11 n*est drames fortement passionnées que 
celles qui se trouvent entraînées par un 
ascendant irrésistible, tel que peut Tétre, 
le dirai-je ! l'empire du crime , mais tel 
que Test plus sûrement encore Tempire de 
la vertu. Pour trouver ^pxelqoes exemples 
&appans de ces sentîmens énergiques de 
bainé et d*amour, mon imagination a 
Cru devoir remonter aux tempe reculés de 
notre histoire , et le premier qui sVst ol- 
fert à mes souvenirs est l'histoire d'Ida, 
la fille du dernier bai^n d'Unspunnen. Je 
vais vous la raconter, comme je- la tiens 
d'un vieux habitant d« cette b«llo cos« 
jrée. 
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Il j avoU déjà plusieurs années que ce 
riche et puissant seignetir d^une grande 
partip de TOberland^ viroic , pour ainsi dire, 
seul dans la vaste enceinte du, château, de 
ae.$ pères« Il ne |iouvoit se consoler de la. 
perte d'une épouse qu^tl avoit perdue dans- 
la ileur de sa jeunesse , et dox^t ilnelui-res* 
"roit plus qu'une Bile unique , la belle Ida ;. 
«a? se» tjrois fils avolent péni glorieuse^ 
ment daiis la malheureuse lutte tles vas«- 
aaux du roi de Bourgogne contre les parti- 
sans^. de Tempire. (^loiqiu^ , depuis la m^K 
de sa mère, une proche parente eut été 
chargée de vçiller sur le»^ premières années^ 
de cette aimahle .enfant.»' dès que $fiê fofce« 
lui permirent de prendre parc aux exercice*. 
et aii^ amnseme&sci'un/p^e,.dou(, eHe fai» 
soit l^s seules del^oes ,r cr £v^ ai^rèa 4fi l^ 
qu'elle passa La plus grande parUe; de ses 
journéjgs. Pour lui plaire « 4 iM^t 9q>preii* 
dre ; à ,7û<niter 4 cheval ^ k manier.. i^€C^ 
adresse les différeates armes^ d*hast et de 
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trait 9 & gravir les monts et les rochers « à 
le suivre à la chasse dans les lienx les plus 
difficiles et les plus «auvages. , Afin qa*elle 
pAt supporter tontes ces fatigues avec moins 
d*inconvënient et de danger , on ne la 
vojoit guère que sons Timposant costume 
4*un jeune cavalier. Cependant comme ce 
n*ëtoit point par goût, mais uniquement 
par complaisance pour son père , qu'elle 
s*etoiit habituée à ces diiférens eiçercices , 
dèi' qu*il lui étoir permis de rentrer dans 
la tranquille solitude qu^eUe partageoit avec 
sa parente Bdwîge, elle se hâtoit de repren** * 
drê les habits de son sexe ^ et son maintien , 
cornue sa physionomie , sous' un déguise- 
ment que le motif le pltis respectable avoi t 
seul pu la déterminer à prendre, ne per- 
deient aucun des charmes de leur grâce 
naturelle ni de leur modeste douceur. Ida , 
partagée entre les devoirs de son sexe et 
quelques habitudes dm nétre*, en paroissoit 
phit forte er plus fière , sans, en être moint 
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Ivonne , moins calnte, moin* douce, Moins 
#ensil^e« 

A peine a voit ,elle aetefm ton seîzièmef 
l^'intemps, que son père, voulâat lui cheiv 
cher un époux digne décile ^ et capable sur- 
tout de soutenir sa cause et de venger la 
mort de trois fils , éternel objet de i« 
tendresse et de ses regrets, fit indiquer tm 
gï'and tournois auquel furent invités^ tou^ 
les nobles chevaliers des envi/ons, les Rîtt- 
genberg, les Mullenen, les Watteville , lès 
Brandis , les d*£rlach , les Lutternau. 

La solennité fut célébrée dans la même 
voUée où Ton vient de renouveler les jeux 
champêtres des bergers de nos Alpes , au 
pied de la Vîergi^ , de cette haute montagne 
^à qui réclatante robe de neige qui la cou- 
vre depuis Torigine des siècles , fit donner 
sans doute ce beau nom. Le fête ayant 
été publiée plusieurs semaine* d'avance , 
on j vk accourir la plus brillante jeunesse, 
noA sedlemesi dea environs , maif cncoce 
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«les parties le^ |»liif ^loi§^ées de Ift Bout^ 
gogne transjurane et des contrées toislatt 
de l'empireallemanique. 
- Parmi les chevaliers qui s*étoient présentât 
pour disputer le frîx de cette nohUfi lutte | 
•n ne put s'empiécher de resaarquer na 
jeune inconnu d'une taille médiocre, mais^ 
du maintien le plus distingué. Hevétu[ 
d*une cuirasse couleur d'azur et du travail 
le plus fini, sans devise et sans autre pâ- 
ture qu'une écfaarpe jetée autour de 90tk 
épaule avec autant de grâce que de négli^ 
gence, il motttoit un cheval alezan d'une 
rare beauté, mais dont le hamois étoic 
aussi modeste que Tarmure de son maître. 
Tout' inconnu qu'étoît le jeune cheValîer 
ou qu^il 'vouloît le parottre, ta simplicité 
de son alir et sa noHé assnraiiCQ avoient 
un caractère tellement imposant , qu'il ne 
vînt pas* m^me dans l'idée du vieux seigneur 
dlJnspUnnen , ni d'aucuh de ses illustres 
voisins, de rintenrnî^ger , avant de lui faire 
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ouvrir la barrière deVàat laquelle 11 te pr^ 
lenta le dernier. 

Les juges du tournois ayant fait décide* 
par le sort le rang d'après lequel les ch&- 
yaliers qui prétendolent an prix entreroient 
en lice, ce fut le nom. de Rînggeabergf' 
qui sortit le premier. Il ne tarda pas à 
prouver qu'il niéritoit Cette préférence ^ 
par la vigueur et l'adresse avec: laquelle 
il parvint à renverser, ou du moins à dés- 
arçonner tous ceux qui le craobattirent* 
Le jeune inconnu refusa de se metarei^ 
avec un vainqueur dont tant de victoire*, 
dévoient avoir lassé le bras^ et supplia les 
ji^es du camp de Tinvller a prendre quel- 
que repos , tandisque lui même essaieroit 
ses forces contre de nouveaux assaillans. * 
A peine eut il désarmé le quatrième , que 
Kinggenberg , impatient de se voir 4^>uter 
un triomphe dont il se croyoit oertatii^ 
demande à reprendre son rang. Par ie 
mouvement impétueux dont il a poussé sa 
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UnÇft 4^iitre; lo boablîér àà jenne inconnQ *, 
U a déjà réuMÎ deux fois à faire' fléchir 
les jarrets du coursier -de son adversaire* 
]t{$iis .. oelui-ci , sans en être ébranlé, se 
rdève chaque ibis avec tant de force et 
de précision , qu'il ne . semble lui donnev 
qu'un nouvel élan ;- et ^ au troisième tour , Û 
porto à ce fier assaillant un cou|) tellement 
imprévu , quHl Tétend au milieu de Tarène^* 

Durant le trouble que la chute du noble 
£iDgg«nberg avoit répandu dans tou(e^ Tas^ 
semblée , la belle Ida s'est éloignée. ; et v 
peuj<|^ ni«meAS. après, on vott^ un jeune 
chevalier, qui n'avoit point. encore été re-« 
marqué , s'approcher modestement de« juges 
et leur demander, la p^cmisalon de. com**. 
Jbuttfe à s<cm tour, l'in^osipu. 

La lice est ouverte aitx nouveaux conl^ 
baitan^; «ette lutte n^ ressemble point: aux 
autres ; on est étomié ,d'y .voir, moins àe, 
vjùolence, moins de forqa, mains d^iflopétud*. 
tité, mais, beau^up plos^ d*art et. de son- 
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pksie; on àâmiit ipàemau ta frdée, M 
vivacité , la prestesse des mouvement par 
lesquels les assaillons ne cessent de se 
poursuivre^ et, toujours 'prêts de «'attein* 
dre , se dérobent encore aux ceups qu'ils 
ehercfaeut à se porter mutuellemem. Enfin 
Fa^versaire du vainqueur de Ringgenberf 
se jetant en arrière poui* lui porter un 
Coup d'autant plus àssuté , Tattacbe de soi^ 
casque se rompt, tombe, et laisse voir un 
visage ^ dont la surprise et la modeste ron-4 
geur semblent «noore tebausser les <^ap£ 
mes. Le jeune bcmune l*apperçelt; a 4 M o^ 
ment même sa lance ëcbappe de jies mains )> 
il se ptecipke de-'Son cheval, relève la vl-^ 
•ière de êon casque^ .embrasse respectueuse» 
ment les genoua de la belie Ida, car c*cs»- 
elle, et «'avoue vakttu/ 
" L'Imjïrcssion de ce moment fine pour Tun 
et 4'autre si vive et si profonde, qu'elle 
d^édda pour toujours de leurs destinées»- 
Que Téa ne cff^e plus it ^ea jouts à âeé - 
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rfDipatbîet êî svintei et «i durables , {e If 
couçoîs fans peiac; nos moeuis favorisami 
dès rage le plus tendre^ les rapport let 
plus habituels entre les deux sexes, U 
arrive trop souvent que les jouissances dq^ 
désir p^écedeitC remie(> développement df 
notre existence morale; Il est donc naturel 
que la forée des premières impressions 
n'existe plus , ou qu'elles se confondent 
plMS ou moins ayeç toutes celles dont notr« 
éducation et nos goûts peuvent tôt ou tard 
nous rendre susceptibles^ 

|ll9is la belle Ida iu<qi»'alorS n^avoil va 
que son père et quelques viçux. amis du 
voisinage* Le jeime chevalier qi^i tomboiç,, 
à ses pieds , jusqu'à ce moment ' occupé 
des exercices et des amusemens de sont, 
état et de son âgo votyoit la premî^ld 
femme à laquelle son cœur eut été >fier de ; 
d^voner sa vie entière* ]Ët c'est ^vec 
tous les charmes de la jeunesse et de la(, 
beauté j c'est au mUieii des plus douc^ 
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illuftioné âe la gloire ,' qu^eUe venoit et f rap^* 
per snbîtemenK ses regards. 

Le jeane incoima sembloit attacb^ par 
un pouvoir irrésistible aux pieds de rai- 
mabie amazone , à laquelle il ëtoit si -fierf 
mais plus heureux encore d'avoir pu céder 
la victoire ; cependant, quelque fut son trouble^ 
Tempressement avec lequel on accouroit 
de tous cotés pour applaudir à ce triompbe 
si nouveau , l'avertit qu'il étoit temps d'é* 
chapper à la curiosité de tant de specra-*' 
teurs. Se jetant swr son cbèval , il eut 
bfent^ francbi toutes les barrières de la 
glorieuse enceinte ^ et ne s*arréta qu^après 
avoir atteint la ferme écartée où son écuyer 
avoit ordre de l'a tteikdre près de Ralliguen, ^ 
sur la route de Thouné > . 

La résolution de s'éloigner sans se faire 
connottre étoit priser d'avance, quelque fut 
le succès du combat. Mais coiÉibieii les ' 
dispositions dans lesquelles cette résolution 
fut «sécucée , se trouvèrent différentes de 
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celles où mm cœut Tavolt fornvé^'! Le che- 
valier incomàtt étoit le jeune fil» du «ejg- 
neurde WadcaewyL, dont le ekâteau sembloit 
4omîiMr encore de no$ )onrS; toute la riohe 
enceinte des deux rives dt» lac de Zurich. 
Attaché , comme son p^re y au part» de 
Tempire , il fut ëlev^ dès son- enfance à 
la conr de» diics- de Z»hring[uen , et le 
chef de< cette iUnstre nalton le chérissoic 
comme un de ses propres- Gès* 

Sn se p^éeentant au tournoie, il n'avoit 
tu d*autre» pro^t q«e cel^i d*humilier Uotg^ 
gneîi des chevaliers du piarrtr hourgnignoB^ 
et de juger y par ses propres- yeux y si 1* 
beauté d'Ida méricoit en efftt toutes k« 
kmânges que lui donnoit la réobniasée. Après 
ravoir vue , aptes avoir été valnei» pa# 
elle j si ce n'écolt par Tadresi^ de 9on^ Aras ^ 
du mola» par le pouvoir subit, de ses chAr* 
mes , combien il eut craint 4*être. reewonu 
dans . ce moment pour Tennemi^ de #on 
père! Loin d'attacher encore quelque prix 
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aux avantages Y aux triomphes qui Venaîene 
de précéder sa noble et volontaire défaite , il 
n*étoit plus occupé ^e d*une seule idée^ 
celle de se faire connoitte.à la }>elle Ida^ 
sans blesser f sanr affliger sa pieté filiale, 
tt sans irtiter^ Contre lui même. les res<> 
s^ntimens de Tillustre vieillards 

Rodolphe de Waedenswyl étolt dans Tâge 
)ieu!reux où Tàme se livre avec confiance a 
toutes les inspirations de la vcrtn^ comme 
it- ses phis douces espérances^ Il crut 
qii^une noble franchise pouvoit seule réparée 
ses torts; et voici Técrit que le lendemain 
même du tournois, la fiUé du baron d'Un^^ 
tpunnen trouva sur le bord de sa fenêtres 
Cé|oit une feuille de vélin enlacée dams' 
mne couronne de myrdie et de laurier. 

«tR<^l*'S- ov^lt bdk Ida, j*étois^ encore 
bier Teiinemi de* votre père: fils de W«y^ 
densvryl, et dévoué dès mon enfance tiu 
due d# Zaelirlnguenv \t n^af pas craint d« 
m*tpgUfêT ^atê un* hme où, n^itauat point 
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Appefé , je n^Âvois peut-être pas même U 
droit de p^roltre comme spectateur — ^ 
Vous ave« puni mon imprudente jeunesse* 
Vous 9eule avez vengé vos chevaliers ; maist, 
depuis que |'ai imploré votre me^ci, j'ai 
mille fois plus besoin de Timplorer encore^ 
— Disposez de Fennemi qne vous avez 
désarmé : il est prêt a tout entreprendre et 
pour vous et pour votre pète, hors ce que 
lui défend Fhonneur, la reconnoissante, et 
cet ardent amour dont toi seu( instant a 
rempli son cœux, mais que tout le pouvoir 
de la haine et de la mort même n^y sauroit 
détruire.** 

Au basr de l'écrit, Rodolphe annohçoit 
qu'un enfant attendroît jusqu'à la nuit, 
sous les^ murs du château, la téponare dldâ, 
çt indiquoit une chapelle solitaire dont 
Termite te chargeroit de^ là loi faire pà^ 
venir. 

lot lecture de ce billet ptt^duisit dans le 
4i8tva d^lda «me ém4Hio|i plas vire u phii 
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tendre que toutes celles qu'elle atoit ëprou;- 
Tëes. I) s'y méloit une sorte de crainte 
et d'inquiëtude vague qu*eUe ne ])ouvoit 
s'expliquer. Mais jamais aucun soupçon 
de haine et de vengeance n'ëtoit entré dans 
cette ame innocente et pure , et ce fîit à 
son père que sa naïve candeur crut devoir 
tout confier. Le vieux baron Fécouta avec 
ëtonnement , lorsqu'elle lui annonça qu'elle 
pouvoit lui révéler le nom du yemit in* 
couAU qui avoft montré dans le tournois 
tant de valeur, de générosité et de mo- 
diestie^ Son visage devint sévère lorsqu'elle 
laissa percer dans ses discours" < rintéréi 
qu'elle y prenait. Mafs a peiûe a*t-il jeté 
les jeux sur l'écrit de Rodolphe, À peine 
a*>t-il apperçn les nonl* de W«densvTyl et 
de Zsebringuen, qu'enflammé de courrOus^ 
ïk froisse l'écrit dans ses mains y le foule 
à ses pieds avec rage , et s^écrie : L^in-f 
soient ! le téméraire ! delui dont le père ou 
k protecteur lut |»eut-étre un des meur- 
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triera de mes fils. — «- Ida , ii vous êtes mi 
fille , si vous voulez encore Tétre , effacée 
à rinstant le souvenir ^e Tindigne ave]a 
que vous venez de me faire, et ne prono- 
cez plus en iQa présence To^ieui nom que 
rhoni^ur et la piété filiale vous ordonne]|^t 
de détester cojmme je le déteste , comij^e 
ys le détesterai tant qu'jgu reste de chaleur 
animera ces forces déjà trop languissantes 
pour ma vengeance. 

t». plus affi^use tempête gui s^élcveroît 
^out d «oup sous un ciel sans nuage, n*é» 
pouvanteroit pas plus te jeune et timide 
nautpnnier que cet emportement d^un père 
tendrement aimé ne surprit , n'accaHa la 
douce innojcence et }tL ^ive sensibilité d'Jda. 
Confjase , et les ycu^ pleins de larme^ , 
klle se retira , sans lui réppndre , derrière 
le ndeau de velours qui Çermoit Tangle de 
la salle où se trouvoit }fi lit qu'elle parta.- 
geoît avec sà parente Edwige. C'est daus 
fon^sein qu'elle alloit épancher sa peine et 
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sa douleurs , lonqu'ellc entendit son père 
sortir de la salle en fermant sur lui la 
porte avec beaucoup de riolence. Elle se 
précipita pour le suivre ; mais , trouvant la 
pocte fermée , elle revînt sur ses pas , et se 
lelicita du moins de retrouver encore la pe- 
tite feuille de velin, que son père avoît 
jttée à terre, et que dans sa fureur, heu^ 
imtsement il avoit oubliée. Elle se bâte 
de la ramasser , la presse contre ses 
lèvre» «t la racbc bien vî^fi dans son sein. 

y^ns Tavez entendu , ma douct ^mic ,- 
dîfoît.clle à «a parente : pouvez, vous con*. 
4Jevtïir tant de haine et tant de courroux 
dans IHime d'un si bon pèrC? Que fera-t-îl 
de moi? qu*entrcprendra-t-îl contre :ïui? 
que dpfs-jc faire moi même ? --r Obéir , 
jûon enfant. Il n'est rien de plus sacré 
que la volonté d'un père. — Hélas ! c*cst 
fe preittière iois que nion ^œur se trouve 
en contradiction avec cette volomé. Mais 
iwmmetu obéir à Ja haine, lorsque 1^ pitié 
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là plus tendre , le dcyouëmcnt le plus gé- 
néreux m'en ôtent le pouvoir? — Vous 
vous faîtes illusion , ma chère Ida. Ce 
n'est point à la haine , c'est à l'autorité 
d'un père dont vous êtes tendrement chérie, 
que doit céder le sentiment qui s'est em- 
paré de votre ame ayec une puissance trop 
soudaine , pour ne pas s'en défier. J'aime 
à croire Rodolphe digne de la préférence , 
que vous inspirent sa valeur, son amour 
et sa générosité , mais sa démarche n'en 
est pas moins imprudente» Elle le seroft 
encore , quand même U n'e^^isteroit pas une 
animosité si violente entre le parti de son 
protecteur et celui de votre père. Tout ce 
que nous devons en ee moment au jeîinb 
téméraire , c'est de Pavertîr des dangexîs 
auxquels il vaus exposeroit, ainsi que ha 
même , s'il Vobstinoit à demeurer plus 
long'temps dans ces ' lieux. C'est la pre- 
mière preuve que vous devez exiger de la 
vérité de ses sentimens. Peur-être un avcnh: 
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plu5 on moine prjodtain- atmènera-t-U .dct 
jours plus favorables. .Grâces au ciel et 
grâces à l'liuii^an2i;ë , la haine jesjt une af- 
fec^on itrpp p^ible pour être éternelle; 
la jraison , le temps ^ la jçconnoissance et 
^a^lovlr en ^nt triomphé pli;s .dVne fois. 

Quelque foUble que fut ce rajo;^ d'jRspoîr, 
il rendit un peu de calnxe à cette ame 
d'autant plus profo^idéii^eiit agitée , que les 
impressions qu'elle -venoit d*éprauvcr, fit 
,qui s'étoîent succédées aveo une japidité 
#î .tumultuetise , étoîent toutes pour elle 
également ^npréyues | égaletneiit noju- 

ElJLe, écrivit quelques lignps^ suivant le 
jconseiL.de sa noble pairentç. Le blllet,.at- 
taché . soigneuseiB^em à la pourçiiuie de 
0Ajrxhe et de laurier ^ fut reçu, par le niesr 
âagcr Bdèle qui rattendoit,- depuis 'plusieurs 
henres, sous les murs de ia grande tour 
du^hÂt;eau, dpnt pn voit .encore let débris, 
il fiit bientôt da&i les mains de VerjoUtef 
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^ftiiqnei il étoic adressé ; car lui même , im- 
patient de ne point voir venir le mei«ager, 
étoît aile fort U>in à sa rencontre. 

Ce jour , et meque un grand nombre en- 
core de oeux qui le «uifîrent , le baro» 
n'invita poin^ jsa JUle à raccompagner dans 
ntê promenades; à peine lui daignoit-il 
adreaser la parole , k pein^ se peimettoit-il 
d'accepter les soins qu'elle étoit le plus 
babiiuée à lui rendre ^ _ ei., lorsqu'il ne 
pouvoii; réviter ^ il affectoit de les recevoir 
avec la plus Vome x^difîërence. Sesyeiix 
qui jusqu'alors s'étoi^t imposés avec tant 
de complaisance sur cette fille c^erio;, 
sembloient craindre de la rencontrer, eç lors- 
qu'ils se fixoient un moment sur elle,. ce 
n'étoit ^*avec Fimpression de la plus sonv- 
l»re douleur. . Ida souffroît en silence i 
craig9a4t de laisser échapper m^ mpt , un 
i|U>uvement dont l'innocente imprudence 
ai^it pu exciter de nouveaux oragjes. 
£h bien ! lui dit un jour son père, je 

6 
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n*âi donc plus de fille ! L*Ida que faimois 
aiuroit-elle supporté la manière dont noua 
aommes ensemble depuis qu*un audacieux 
a tente de la ravir à ma tendresse? Llda 
que j'aimois, p'auroit-elle pas vu dans les 
€roidenrs fie son père , Tafiliction et le 
désespoir dont elle a rempli son ame? — 
Elle en meurt miUe fois le jour; mais ce 
qu^elle redoute encore j^us , c*est de pro^ 
noncer une parole qui puisse irriter ou 
j^nouveler'^son courroux. — Et ne dépend- 
il pas d'elle de Tappaiser à l'instant? — A 
l'instant! Ah! plût 'au ciel! pourvu que ce 
ne fut point aux dépens de ma francliise; 
car la lUle du plus loyal des mortels ne 
peut trahir la vérité de ses sentimens. «» 
Tu n'oserois donc me promettre de n^être 
jamais à l'ennemi de ma maison? -» Ja- 
mais à qui ^e ce soit, sans l'aveu de 
mon père. — Et sûre de ne jamair l'cdtte» 
nir que pour Ringgenberg^? •— J'e» mourrM 



y Google 



't33 

frtttt>étre; mais je resterai Mklé* a niota 
costtt et à mes devoirs. 

Toutes foiblv que fussent c les consola- 
tt«ns que cet enti-etien put Uisser dttuîs 
Vtme du p^re et de la fîllo, fl itt fut dé- 
pendant paé sans «fiTec ,' il ranima dvi moins 
leur confiance mutuelle. Leur tristesse^ 
^oit toujours la mérile, mais il y avolt 
Bieîns de fro?deur, moins de sévérité ti'ime 
part, de Fautrc moins de crainte ^ bioiàs 
de trouble, et je ne sais quelle attente 
jiilus ' éahiie et plus soumise. La santé 
d'Ida Cependant' dépérisoît de jour en jour 
de' la manière la plus alarmante. 
^ Hy avoît alors dans un ermitage constnift 
aQ-des$us ^Ics précipices quî bordent le fob 
de Thoun , entre deux cavernes , diont Pas- . 
pe0t pittoresque ' et romantique attire encore 
aujourd'hui la curiosité des voyageurs , um 
religieux venu de fort loin, dont personne 
ne' eonnèis^oit Torigine ^ mais qui jouissoit 
depuis long-temps , & juste titre , des tes- 
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l>ects «f de U véa<^ï>MJi>n de totn le payti 
Le vieux baron , touché des soumitsioni 
de sai fille , effrayé lui même de Tétat de 
langueur dans lequel il voyoît se consmnier 
. les bea^iuL jours: d'une si brillante jeûneuse, 
ad^a vplontiers la proposition, que lui 
fit Edwige, de mener Ida à ce saint bomoie 
pour lui demander des prières et des con- 
seils. Il recommanda seulement en secret 
à. ss^ parente de peindre au sainte ermite 
Faudace du jeune homme sous les copieurs 
les plus -vraies,, c'est à dire, les plus o4ieu^ 
ses. Le jour de leur départ fix,é, quoique 
la route ne fut pas fort longue, il fit ras» 
nei^ler vingt de ses plus fidèles vasiAux 
pour servir d'es<^rte aux nobles pèlerines. 
Arcivées au bord du lac, à Tentrée du sen- 
tier ^trolt et tortuewL qui montoit à Fha- 
bitation du saint ermite ,, elles descendirent 
de cheval et continuèrent leur route, sui- 
vie^ seulement d'un vieux écuyer du baro^. 
Tandisqu' ^da se reposoit auprès d'une 
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f9tite «hapelle , à deux ou trois cent pas 
encore de Termltage, Edwige Vempressa 
de la préèëder pour provenir Termite de 
la TUhe qu'il alloit recevoir, et des secours' 
fU'on attendolt de sa religieuse et charî- 
fU>le assistance. 

Ida ne tarda pas à la suivre. Elle trouva 
Termite assis k cote d^Ëdvrige , sur un 
banc couvert de laousse , au fond de<eette 
large . et belle grotte si pit«oresM[tiement^ ta^^ 
pissëe de lierre et d'autres phmtes .dont le* 
tiges Sarmenteuses attachées , les unes ' au 
rocher, les autres doucemoit penchées 
vers U terre, couvtoienc ce saint asile 
d*un réseau .d'éternelle verdure. Edv^îge 
parloit avec tant de chaleur , Uermite 
iVcoutolt avec tant de recueillement j qu*. 
Ida s*étOit déjà prosternée à Tentrée de la 
grotte, sans que Tun ou Tautre l'eussent 
cncoipe apperçue. Elle se relevoit pour se 
rapprocher d'eux, lorsqu'eHe fitt* frappée éts 
paroles que le TéAérahk TieiUard àdrct* 
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soit dans ce moment à. Edwige-^ avec VslQ' 
cent le plus doux, mais en même temps 
le plus solennel: la Yérite' seule, ma. sœur.- 
dî8oU-îl, a le droit de persuader. Je ne , 
dirai point du jeime homme ce. que je suis ^ 
bien loin d*en penser. Il ma confié les 
secrets de «on coeur ; je n'en connois poi^t 
de plus noble ,, de plus généreux. . 

t/Vomt ÏM ■ çoiinoisse^ ^ BMn père? &^éctie 
ïàm impatiente; '^^*. Oui , ma' frllé^'et '^ttUi-*^ 
cpie je la- v)o*« pour là première fois , j« 
I croîs oecmoltre aussi celle qui Ta yaiàicii 
fcpop malheureoisement poai' lui'^ trop mal- 
heurcttwment pouï! eUe* : : 

' Il n'est donè point dVspoir 7 

Il iCy a qfi*une espérance qui ne .trompe 
jamais , celle qui descend du ciel , et quî 
reporte tous nos yœux vers la source éter- 
nejile du vrai repoà, du vrai bonheur^ 

t Quoi! tofatesnei» espéraficct xpit vienneiit' 
É^fÉdn auiTiUtU de la dri« avea.tantvjd'i»- 
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aocenf e et de chà:i^me né seroient ^e de 
vaines illusions , de dangereux prestigei? 
, yous même , ma fille , si jeune encore ^ 
ft^en avez vQus pas ëprouvé déjà le funeste 
danger? 

f Trop cruellement , helas! Mais, ihon 
ftère , ne seroic-il dans les sombres laby^ 
rinthcs de Favenir aucune Jssue favorable, 
iuucun soulagement pour les peines dont 
mon cœur est déchiré ? Ne dois-je plus 
fien attendre que de la paix du tombeau? 
^ A Die« ne plaise , ma fille , que je veuille 
fermer votre coeur aux consolations qui lui 
sont si nécessaires. Mais ce ne sont pais 
nos espérances, les plus innocentes même 
et les plus douces qui doivent diriger notre 
conduite , c*e8t là volonté bien reconnue 
du ciel , ce sont les devoirs que cette vo^ 
lonté nous impose. 

Et ces devoirs, mon père, m*ordonnent? 

' * ' Uc respecter ^autorité paternelle j de la 

regarder comme votre seconde conscience, 
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tant qu'elle n'exige rien de vop$ qui soit 
contraire à notre sainte religion. 
^ D'obéir, même aux dépens de ma fie, 
aux dépens du . l>onlieur , et peut-être dei 
jours de celui que je peux seul aimer ? > ^ 

A votre âge , ma iUle , con^ien l*on 
soupçonne encore peu toute l'inconstaspe V 
toutes les bizarreries , toute rinj,ustîce ^ ejt 
toute la légèreté des voeux humains ! Ma^ 
r^>ondez-moi avec la sainte candeur d^ 
votre innocence , que prefcreries-vous Sf 
perdre en ce moment? ou la vie,, ou l'es- 
time et l'amour de celui que votre cœur a 
choisi pour Tobjet de son éternelle ten- 
dresse? , 

• Ah ! pouvcz-vous me le demander? La 
vie , et mille fois la vie. 

£h bien ! mon enfant ^ c*est pour coii- 
server ces biens que vous mettez au-desM^ 
de tout Y que vous devez rester, soumise 
aux rigoureuses v<doncés de votre pf rc.; 
vous risquez de tom .perdre en le trahis- 
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^t. Oui 9 JOM fille f tel est, le pouvoir 
4es lois étemellet de la mprale et de U 
piété f que toute la violence de nos passions 
n^en mécoBn^oit jamais long-t;e];i^p8^ Tauto- 
rit^ céleste, et^ TaniQur peut moins. que. 
tputf autre s*7 soustraire impunément. Sans 
morale et sans religion il n*est point d'en- 
thojusiasme, et sans enthousiasme il n*est 
plus d'amour. L^ flamme 4e. ce sentiment 
suhlin^e et mystérieux se nourrit èt^ s'ac- 
croit b^en plus ûejs sacrifices qu'on lui de-, 
niMuade ^oe des.. sacrifices qu'on . lui fait. 
L*amant le plus tendre et le plus passionné 
ne po^rrolt se rappeller sans inquiétude et 
sans e&'oi, que celle qu'il a choisie pour 
«^n épouse^, pour la compagne fidèle de. ses 
]0)irs , ne Test devenue qu!,au mépris des 
devoira les plus.- saints , et; que y pour se . 
donner à lui, son cœur osa rompre le 
premier âes liens de toutes les, sojciécés 
humaines, celui de la xecpnnoissimce et ie 
I9 piété filiale.. 
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JtfAvtigé^ avoît écoute tristement les kçdn» 
dvL vënëraBle vieillard, patûi saisie tout à'èoup 
de ïcur ^ touchante v^îtë \ elle tbarut, 
fondant en l&rmes ,' embrassei* $è$ genoux , 
et lui dit: — En déchirant U phile^ toa* 
venez è*j verser le seul baamcf qui pouvoft 
eh adoucir la douleur. Ou! ; ^mon père f 
j'aurai le cdurage dfe m'imposet tous Ué 
sacrificeè que vous exigez de moî , pufsquef 
ce n*ést qù^à C6 prix , je le sens ^ que je > 
puis me croire dîgiifc du seul amour <lonc 
j'atténd* tout inon bonheur. ^ 
' Apres ce long cntretren. Termite Ri voh*' 
aux' dcuk pëlerî^nes s^ modesfte? cèlMe/ il 
leur offrît quelques fruits et quelqnefs fleùfrs 
de son jardin, et^ dans une coupe de httîi\ 
Teau frâfche et fortifiante dé îâ source qui 
surgît d*une ' grotte Voisine de celle ou U 
lés avbit i^^ués d*ahord. ' Ida commençoît 
à respireir plus librement dans cetife agrestes 
solitude. Elle eut désiré d*y pouvoir demeu* 
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«er dÂTanuge ; mais le sokil ' qui déjà 
^Mnclinoic vers U sommet du Nlesen^ aver- 
tit 'Edwige qu'il ëioit temps de presser le«r 
:tlepart» 

Hâàs ! Tinstam de calme que vendit 
id*^rouver la malheureuse Ida, serolt-il le 
^rnier dont elle dàt jouir 7 A peine 
•liTÀîent^lles descendu le sentier qui con* 
tiùit iau bord diï lac, à peine a^oient-^Ues 
¥e}o!nt leur escorte , qu'elles entendirent 
d*ab^d UB bruit > tumultueux de cris et de 
tnefeates, et, bie^t^ après, «Aies virent une 
)f»artie de reftcone, -dont elles étalent pré* 
«édées, se joindre elle mime à la troupe 
^i se " pressoit autour d*un jeune homme 
tout ëchevelé, tout couvert de. staxg. Ap- 
puyé contre un arbre , et , sans autre arme 
qu'une houlette de berger^ il^ fepoussoît 
•eul, avec la plus, étonnante Intrép^vUtë 
%ous ceux do^t iei efiFort 'réunii avaient 
^enté jusqu'alors vainement de 5e« rcwbe 
iDàaltrèè de sa personlie. 
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Oui Y c*ett'lai^ trioieêt let plus forievs^ 
c'est loi ^ Touioit escalader cette nuit 
wahne leê murs do . châteao d'Unspomieiii, 
U faot le saisir mort oo vif , il faut Ta* 
ttener ao pied de notre malgré. Ida u*»' 
pas plutôt apperen le jeuae boBune, qoe 
•aialgrë ' le désordre et le déguisement qui 
rauroient du rendre méeonnoisttable au^ 
yeux de ^ tout autre ^ elle, le veconnoit ^ur 
le champ? et rexcès du danger, dont elle 
le voit menacé^ ranimant tout à coup $e$ 
forces languisantes , 'elle se précipite avec 
«on cheval au milieu de la foule, en 
criant : Arrêtez malheureux! croyez en la 
f^e dé votre na^altrc,; c^ui que vous prenez 
pour uu brigand e«t ^nn de nos frères d'ar* 
mes; le vénérable ermite que aous^ yenons 
de ^tier, l'attend ce soir même pour 
remplir' un vœu qu'il a fait sur Tauter de 
sa ceUtde , à la sainte patrone de cet 
lteux«».. ; .■.'',., ■ . ,i 

Prononcés avec cpnt le cbttrige e( #Tef, 
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foiité là dignité de llnnoéenee ,' ces mott 
taffisent pour àppaîser Toràge. Toi» reçu* 
lent et demeurent immobiles, i Bt^c6t 1« 
flué grand noinbre bénit lapc^tence de 
•elle qui Tient de. leur éplirgner un , crimt 
•i tout les malbeurs qui pou^îent eSn être 
la suite. Le$ plus iurieur et les plus mak 
«raités se voyant abandonnés de leurs com^ 
plices^ s^éloignent en murmurant, et bien-* 
tôt i]; ne: reste plus autour du jeune berger 
que Tescorte • de sa libératrice. 

Jusqu'à ce moment la chaleur du cocn^ 
bat avait soutenu les forces . du jeusQ 
bonHHe ; mais dès que le danger parût s*^** 
Wigner et lui laisser quelque repos, wiei 
pâleur mortdle couvrit son visage, bientôt 
itê' genoux tremblaus fléchisent sousr lui ^ 
ses yeux é^^arés cbercbolent en vain Tobjet 
adoré de sa reconnoissanoe et - de ooja. 
•mour , lorsqtt* Ida s'approcha de luL ' 

O ma chère EdvTTge ! dit-cUe , quel cœur 
if^it asse» biirbtie pour abandonner: dans 
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•*c étéz L*itre k ptùâ : In^ffeMÉt t Nim* 
ne iomines pat loin de la demeure de Ter-*' 
iBitey faUoni transporter le malhenteiut 
jtount homme dan« ce paltâble a<ile< Là ^ 
tfoufl 'pimtttmê H làiêstt du moine aan» 
lt)>roeli6 eottt la garde da véti^rahle rieiU 
lard 4 et toiie ~ k protection de ees eainteâ 
prières* Edwige n'ose ni Tintel'roger ni 
loi réslftert Là pitié l^empoirte aussi dans 
son. cœur sv toutes les réBexioas et sor^ 
toutes les cmintes qui Tagiteat* > 

' A la prière d'Idl^^ tout Ce qui l'entoare 
^empresse k cotiper les 4>ranches de sapin- 
tes plus souples pour en former un l^r 
Brancard que Ton couvre d^herbés ^et dev 
étousSe. On y place Rodolphe ^ ^1 tes«) 
pîire à peine et n*a pas encore recouvra 
l*usAge de ses sens. D« son chapeau' et dn^ 
v«ile qui ' couvroit stê cheveux, Ida fonne' 
à la hâte une espèce de coussin que stk' 
Aaitt ttrembknte glisse doucement souf cette 
t4te tiom la pâkiur niéme àe la mort n?^ 
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ftê eneote ^tefîit te «batiiié itkéreau 

D^jà l^on à tepris la toute qui conduit 
à rermitàge^ Bdwige ne 4ie$se de preetetf 
hi màrthe du tottège ^ Ida ne ceMe de re* 
tommander à ceux qui portent le brancard | 
toutes les attentions , tous les soins qu*exff# 
l'état du mallieureux jeune hommes Ow 
Arrive enfin à la cellule de l'ermite/' Mal<^ 
gré le calme i^ligieut dont Famé du yén^«>' 
rable vieillard droit acqi^s Uiie éi douce ev 
•i profonde^ habitude « de qud effH>i , -éa 
queUe pitiëv de quelle «louleut ne fut-i( 
ptë ému au cruel aspect qui vint Voffrk 4 
set yeux! i^u'areK-yous 6rlc , ma fille- , 
É*écria->t'-fl ? «Ritta ^ mon "père , dont votre 
piété puisse blânier ma jeunesse. — Le- ciel 
en soit béni* -<^ Avant de • m*entendre dai- 
gnez secoiu-ir votre malheureux ami* ^4 
cè9 iolots Ida se retire avec £dvrige. dafns la 
grotïe voisine. —«^ Le reste du cortège a^é- 
loigne. Seul , le vieillard vfike les plaies 
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an Jeune li«sittie, en ^tanche- le «a^jf^-ec 
ttnd grâces au ciel de n*en trouver aucune 
qui soit mortelle. Il lui fait respirer en-^' 
f«ite «pielques parfums, extraits .des plamei 
que lui même avoit recueillies sur le som^ 
tiiet des Alpes voisines^ A peine Rodolphe 
«mmAence-t-il à reprendre quelque senti-^ 
ment de la vie, qu'il s'écrie avec le traas* 
p^t d'une émotî(m inexprimable : Où 
•alt^il? Cielt a-t-ll déjà disparu^ Tange qui 
m'a délivré?. Puis regardant le vieillard:. 
•mi, vous aussi; .mais ce n'est pas; v^uf^ 
O ciel! pQucquoi me délivter et dîsparoi- 
ti*e? Le vieillard^ au lieu de répondre , 
lui: serra, tendrement la m>iil ,« et; j^lq^es 
momens aprèis^ un Ijur^uvage-tprép^e pf»U& 
cret effet replongea le jeune 'hç^pime danf^ 
im 'soii»aeil pi^fond, mais doux et isain 
quille* , ^ '. : , 

Ces premiers soins remplis , le hou ve*. 
Ugieux s'empresse de: rejoindre Ida*. Après 
FaTOfr rassurée sur l'état de Rodolphe au^ 



y Google 



^t qu'il çtoic poiftible dt le faire,- il 
«octuta avec le plus teadre intérêt le redit 
aincère et ta6de$te qu'elle Itri lit en pev 
de mots des événemens qui veiioie^ de 
fie passer; et il jouit de la satisfactioia 
d'une ame Traimént pieuse, en tèconnois- 
sant qu'il ne s'y ttouTOit rien dont riiincM> 
cenoe ou la yertu même eut le droit de 
s'alarmer. De ce moment, malgré tôof 
les ^rd^es qui le» .menaçoieat encore, son 
coeur osa ptésager en secret pour cea 
malheureux amans des jours plus sereins ^ 
des destinées plus prospères. Loin d'en» 
tretenir cepend^t Ida de trop flatteuses 
espérances ,. il ne lui parla que de la j»évé«* 
rite de si^s .devojrs , et joignit fies„ instaneea 
à celles 4^^4>^gc pour la presser de. •'«* 
loigner^ 

Tout ce qu'eUe put obtenit de la sainte 
indulgence de l'eiimice, Ce fut de voir ei^ 
core le malheureux^ 9h}ii% du plus nialUei|K 
reux amour y et de prier en sa présente 
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pour elle et pont lui. Ldr«ga*èlle tnttà 
dans, la cellule, «oit que les yeux de Ro^ 
4olphe M foiient oureru en e£^t , soit que 
rimage d'Ida te fut présentée en cet instant 
dans $€S tonges^ là étendit la main veri 
elle^ et dit d'une voix foilde, mais asses dis-< 
tinote pour ^tr'e entendue: me seroit-t-il 
rendu Fange qui m*a délivré? O ciel, 
|misse*t41 ne me quitter jamais! 
' Il iftliut arracher la malheureuse Ida de 
cet asile de douleurs et d'enchantemens^ 
' Les efforts réunis d'Edwige et du vieillard 
l^entratnent et la reconduisent jusqu'à la 
barrière, où ractendoit S«n escorte. Mais 
«lors on s^apperout trop taid, qiie le soleil 
ctdit prêt a se coucher, et que l^approcht 
-de la nuit ne permettoit plus de retourner 
au château sans trop de rlsques« L*efw 
mite conseilla d'envoyer sur le champ un 
e^rè» au * baron ,' pour l'avertir quW ac^ 
ddent imptévu, mais ttna aucune suite 
' f4cheiji«e ^ ayant retenu sa fille et son' e^ 
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Scorie tro|» loiij;-te<Dp$ à Termîtagief elle 
•Vtoit déterminée , aJn^i qa* £drrige ^ à 
demander pour cette nuit un dsUe zwL 
religieuses ^*Interlaken (i) , et que le leiv- 
demain elles espérolent être rendues de 
Ifonne heure Au château. 

C*étoit le seul parti qui restoit à prendre ; 
il fut suÎTÎ , mais, non 9tù^% de vives Inquir 
études , sans de , pénihles pressentimens. 
JEllçs arrivèrent à Tentrée de la nuit sou« 
les hautes voûtes de verdnre qui condni- 
s,oleot à la porte du Couvent. . • 
., Mais il est temps d'expliquer Tapparitlon 
fussi «uhite quMnnocente.du jeune W«dens<- 
wjl à l'ermitage^ Tourmenté de ne rece- 
Toir aucfme nouvelle d'Ida, plus alarmé 
depuis quelque, temps encore des hruits qui 
s'étoient répandus, tantôt sur son prochain 
^arîage avec le comte de Ringgenberg,^ 

',--,-'• • * • '4 ' ' ' 

'(4> Le hfm d VntpvMMn tfi él«it te pà- 
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tantôt éur l'état dé langueur ^nt elfe senx- 
Bloit menacée, cet amant passiomié s^ 
tb!t ëxpoèé; sanid douté as^eï fmprudem^ 
ibeiit^ à ie tapprecher dn lieu de sa de-* 
meure, pour ^e tirer de la ci-ueUe incer- 
titude qui le con^umoit. Il s'étoit serri 
pour cela de éifSéteni prétexter et de Ài^ 
vêts déj^uisemens ; le joUr même où elle 
venoit de partir pour Fermitage de St.- 
Béat, Il âvoit rôdé long-temps autour àeg 
muxi du ckâteàu d^tlnSpunâen , et quelques 
questions adressées malheureusem^t à l'un 
des ckàsseurs du l>aroiif chargé de garder 
les chevaux au dernier tournois, Tafoit 
presque fait tecdnnoftre; ce télé domes- 
tique i*étoi^ hâté d*en instruire soii maître ^ 
et celui-ci , trop dl^osé par son tessentt- 
ment à pàttaget de SemhiableS soupçons; 
tt sfittout k Ht pef dré âùciùte crccasîon 
de se venger, avoit ordonné sur le champ 
-d^ L'obferveri de le «mvte , «t ée s'àtfii^er 
i tout prix df «a pereonnc* Pendant qtl^W 
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4<Minoit c«ft ordres, et qja^an prenoit kf 
mesures nécessaires pour leur e^ëcutionj 
Bodolph^ dcsespépré de ii'o]|>tenir auc)in 
ëcltireîssement sur r<4>jet de s^s plus vlv^ 
vaqiv^tudes , avpir pris pn^n Ik re'splution 
d*atiler reyo|r le yénéral^le jprmite» auquel iil 
ayoit confia le secret dp ses premières 
pfinçs. |1 étoit loin de soupçonner qu* 
|d^ , ce ffV^tia |néii;ie , jcut suivi la même 
route ; p)us Jloip encp^e de se douter que 
sans Ida, sai^s le i^irade de sa cé|este 
présfaiçef il ^eU 9u devant d'une mon 
certaine, ^^uQe mort sans gloire, ou d'une 
captivité pejat-*é^e p^uS affreuse, 

Cepen^anf , en corobinayit^es circonstances 
toutes égalem^ent îj^preTues , avec Tinno- 
cent pèlerinage proposé par Edwige, et 
lavec Tincident qui retardoit son retour; en. 
se ^représentant tput ce qi^e Fef&pi , la 
hontp, le faux %èle ^ Iji^ cupidité trom- 
pée purent ajouter an récif qui fut fait 
an l»aron 9 û setp sfins doute al^é 4^ cpn- 
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• ccv©îr les fâreurâ et r-ihdfgilàtion d-uii père 
^fui se d'oie loatragé pair Tolyjet de sa plus 
violente haîae , et indigoement troinp^ par 
celui de toute sa teAdresse> 

Dans la nuit mém^ il écrit à Tabbesse 
d'Interlaken pour rengager à séparet Ed-^ 
.yrign àt sa fille, et à les retenir l'une et 
Tartre sous là clôture la plus sévère. Ce 
sont les ordres dj;mt Fabbesse leur fit part 
an moment mente où elles se di^^soîent 
& partir pour retourner au châteatir L*or- 
dre d*tm «xil et d'us isolement si pétôH^ 
et si peu mérité, ne fiit que le comméû-^ 
cernent des douleurs et des persécutions 
auxquelles Ida se vît en proie dans uti sé- 
|our dont , * avant de Fiiabiter , elle avoir 
souvent cru devoir envier Vintioceiite et' 
sainte faix. 

£He essaya plusieurs fois de fiéchiv par 
$ei lettres le courroux de son p^re ;' maîs' 
âCB lettres lui furent renvoyées long^tempsl 
sans aucune réponse. En|Jn latfsé peut^trfe' 



y Google 



U5 

exeore plus que touché de la perséréraiioc^ 
des f oUicîtations les plus respe4ituense0 y Q 
fut assez cruel pour lui adresser un jour 
ces lignes mille fois plus terribles que s<m 
Mlence: «Je ne reverrai ma fille que lors* 
«que le comte de Ripggenberg , après m*a- 
((Yoir vengé du plus insolent de mes en^ 
«^nemis , voudra bien obtenir )e droit de 
t^ mUmplorer pour elle,'* 

L*excès^ du malheur et de Pinjustice n'a<*r 
bat que les âmes foiUes ; il semble donner 
quelquefois aux âmes fortes et. sensibles um 
nouveau degré de courage, des résolutions 
plus élevées , et je ne sais quelles ressources 
imprévues et comme surnaturelles , inspl* 
rées peut-être par le besoin même de la 
résistance» 

Dans ta retr^te, ou plutôt dans sa pri-^ 
son, l'ame douce et tendre d*Ida se sentit 
bientôt élevée au-dessus d*elle même. Ses 
entretiens avec Ife saint ejmite avoient ou- 
vert êVA esprit k de plus hautes pensées , i 
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def refiesiom Jt«tiu à la £6t5 pies profoBdei 
/et plus coaf olantef , et le recueillement <le 
la ' solitude avoit encore exalté leinr îa- 
flueAce sal.utaii:e. Lp ttt^le imprévu dont 
elle fiut saisie ^a revoyant dans le plus 
imminent danger le premier ojbjet des plus 
pouces et d^s p}us douloureuses Affections 
4$ fOB cœur , l'effort :qu*eQe 6t dans ce 
mopiient «ur elle même, et les yioli^ntes 
ikgitatlon/s €p4 P^ furent h suite ^ ai» lieu 
d*açhever d*épuisser ses forces Ungi^ssvntes , 
semblèrent y avpir produit ime crise mi- 
iracul^USiie , ^yçrable à leur.r^^tabjljss^mçnt^ 
Malgré rextréme douleur oà Tavoît ploi^ 
gée le courrpux de son père; n^algfé le.s 
çfiagrlns^ l€^ veproche^ fhs ou moÀps di- 
rects , les observations plus ou qioînf h^^ 
miliantes, domles seules coipp^gB^s de sa 
solitude qu*on luj pei>mj[t d^ vçir, ne cos- 
coient de tojurmenter sa patience « ellç avoit 
recouvré avec 4es Ibrces^ non« s^ns doute « 
Iç ca^e h^eiM^cms àtn ptemih^ , ^m^if» 4< 



y Google 



145 

•a femkeéêe , mais ati moins cette espèce 3b 
repos et 'de feriheté , qae donne iftiec 'CO#- 
«tîtutioii ^«îne -et ^ vigoureuse, ^i ^arolt 
4tre «UMi l^Hiaicpie moyen de la repayer od 
de là malntenfr. 

Sa ilianih'e de vivre, d'^iHeufs, avoît 
eette imiformitë tranquiBe et 'réglée qu! 
Tend la vie monastique beaucoup plus fa^ 
ieraJ^lc^ k lài stdcÊié qu*on^ ii^ le croit com^ 
munëment dans le aionde< Une'ttOizrrituré 
timple et frugale, ^des hètH^es 'iîke& poiir'4^x- 
eteibè ^jt-pour 4e rep^/^ua- cercle \:ontl^ 
Uttél ' d^ mêmes ^eyotts ^ deè mêmes pi^a- 
tiqùet, des mîînyes jouiasanceii , et, ^pout 
ainél dire, des mémetf imprres^doîis, peut 
sftns douté 'dèshnéretser la vie^, mais , loin 
4l*en^^onsumer Je^ forces , sciaolile en moi 
éërer la ^amme ,i <eh i^enouveler chaque 
Jour lé prPnclpev o» l'entretenir lioujotirè 
■tm même liegrë de c^ialeur et d*aici1vîtë.' 

<^udque e^senrëe^ que fut Idh , quelque 
soin ^*on prit '4e la tenir '^cmistMà^/ts^ 

7 
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éloigna de sa parente , eEe avoit eepea- 
dant, k certainet henref, la liberté de 
se promener dans les jardins dn couvent, 
et d'jr jouir des charmes de ce beau vallon 
que la nature semble n^roir-entouré de si 
hautes montagnes ^que pour en préserver 
la riche et riante verdure, pour entretenir 
la limpide firatcheur de ses ruisseaux, l'a- 
bondante végétation de ses prairies et de 
fes vergers. 

Ce qui , sans doute , avoit contribué le 
plus à ranimer la constance et le courage 
d'Ida , c'est que , bientôt après sa réclu- 
sion , elle avoit appris par un religieux qui 
desservoit le couvent, et qui, très»heurea- 
sement , étoit l'intime ami de l'ermite ^ 
que l'intéressant inconnu qu'elle avoit eu 
le bonheur de sauver, presque entièrement 
guéri de ses blessures, avoit été conduit 
il Thoun par le vénérable vieillard , et qu'il 
étoit parti de là sous une fidèle escorte 
pourjg Tçs^e au Heu de sa destination* 
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Crâces au ciel ! se àisoU Ida , la provi- 
dence a pennis qa*il iiit «anré^ q»'il le fut 
par moSi Toute etperance n^est donc pas 
encore perdue ! O mon Dieu! ce cœur, 
soumis à tes vdoncës, ne te demande plus 
rien en ce mopient. Rectos le sacrifice 
que t^ofSre mon amour et ma reconnais- 
sance. Je tâcherai de vivre, de supporter 
répreuve qui m'est imposée; ^'en attendrai 
le -terme sans murmure. Buissë-je même 
vivre asses , dç quelques -douleurs qile ma 
•carrière , soit rempli, pour me justifier 
aux yeux de mon père, pour ne point des- 
i cendre au toi^beau sans avoir reçu ses 
benédktions J " - 

' Hélas ! potirqUOi la constance et' lai r^ 
signttion' d*Ida jdevblent-eDes subir- encore 
de nouvelles et de plus dangevenses epreUf 
ves? Elle reposoît tranquiiiemenc dans sa 
cellule , lorsque au milieu de la nuit elle 
fut révétUée par les sons ^mébres de cette 
déche que^ Ton ne sonne danJs les mo~ 
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ttkHhceê' que poilr appeler à la prière dti 
agoiiiAantf* 

Aa même instant, niie des sksnrs W^t 
feapper à sa porte, er lUi annoncée qu' 
<fidwigo movrantc d^siroit encore de la 
Toîr, pour Texholrter au juste repentir que 
lui £aisoient éprouver toutes les fautes 
qn*elle avoit eu le malheur de partager 
avec elle. Ida, depuis éon entrée dans 
'tfetiie' niais<»u, n*avoit jamais obtenu la 
permission de reToir sa parente. Quel-' 
que . sombres qup fussent les auspices sous 
tesquiels cette permission ven^t enfin de 
lui être accbrdee, elle s*enfpressa d*enjoui«, 
et se rendit auprès d*eUe avec bien moiQs 
-d'efErbi que de tendtesso et de dou|lsur. 
£d9rige ^ ^ en la . voyant approcher de son 
4k, éprotiva un . senfifnebt de joîe qu'eHe 
«it de la peine à dîssimider; mais, re- 
cueillant le peu de forces qui lui restoieni, 
«lie dit aux religieuses qui étoient pr^- 
«entes:' Les. reproches qu^. je me s^s 
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QJbiiBgé» d^dTeuût à: ma mà&etirfliise pa« 
rente, dans ce moment «olennel, ne doivent 
point Àyo&T ; de témoins étrangers ; }e prie 
dnic mes- . lœnrs .de^ me laisser seiile ^vee 
elle. C'est ila dernière grice que je leur 
daD|iiinde , et^ j'en ai Jbesein^ pour semplir 
■JÊÊ^màL \e dernier et le plus pénible de mes 
de^îssi Cette idemande étoit faite avec 
le to&.d'iuié austérité t0Qt:à la fois si mo- 
déste^et'si imposante^ qu^il étoSt imposible 
dc^'S^ àefioi^er. ^Dès qu- Edifrige se ^it stale 
spvee |da:,.<i*on eut ,dk que^de .flaimbeau de 
ée ' cette %ie -presque étpime alloit se xal- 
lomer de nouteau.^-* Je rends- grâces à mo» 
Bsisu ' dc^ VOUS' revoir^ ma chiv^ Ida; de 
vous revoir avec - tant de' £01^^ ^ et d^' eôu» 
rbge; elles sont ' evfoiicées^ le» prièt^s ^îier je 
n^hi ctiêé de §akitë pofir tout; «t HièLLe* ^«^ 
n^oit point' euoore tu Jeu^r «fiEet , k rvce^ 
vtoâc ; Jûat^jfuemwdok^nt céletM A^«n' às« 
•msft^ ^Vqh» 'ViAN^èz \ ma chère'- (da,^ *tous 
tbfnêt^nn- le bonheur de votr# avcftir fv 
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ftifiera quelque jonr la uine ^Edwigt UtL%' 
yeux même de yocpe père. Mai* v puisque 
wntlts efforts -testée jusqu'ici pMwie^fi^ 
dïirj, ^fvK (déttaSre. ila^ phts injvs&e ^$^' 
}urévemion*^ soiu demëlirës imitiles.;vle ^d> 
aotts ,pefmet ,. oui^ le ciel nons «n»^ 
(iomie 4'^n tester tncom de. plès violeaff.L 
I^ , barfiA d'UnspuiiÀen "a ^reieté'Uou»' ici 
é^J^ireissâoSeBS que j'^ 4H1 lui Cawépju^e^' 
«it ec «ftur ma conduite et. sarclai votre; '^ 
a lepQUfStt metné k^; -pieuses scdifiàtâorn^dit 
$aint eoAitt. Il i^*y aphts, ikélas^' ^u'vnft 
dottlettr profonde, qui purfise ^éhcmikaî oett«^ 
aas«( aigri», pfir la solitude «t. inmi- Hs noirr 
soupçoiak qui irenuwirent^ >!! ne «iiffi< posât; 
qiî^ £q[tpreno£ qud la dnteté^ ses procédé»^ 
m'a, Jait . iteurir de^ chagrin ^ il faut qu'U: 
fi^s^>[<At»itAx si ceti^ Ida ^ui» deTOit ..!«: 
coftSl^l«« ^dut.moii^ coller., si .C^ette Ida- 
qu'il i^fist wH.eàiémt^'^^hH» emfot^ Mait> 
}e o#enf,. ilue > miàê £flMrcef .%^«fié«ft v iki'abaiir: 
d«nae«(}.^h4|ffrrv««s ^^^oadie?: d«H «tft^»' 
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ttia cette Boiirae ei cet éctiu Vous j 
troiiTereB ce que ftvois tant de besoin de 
TOUS dire» . » . Après ces derniers mots , pro- 
nonces d'une v6ix presque éteinte^ Edwige. 
ne respira plus que peu d*inStins. Acca^ 
blee de douleur; Ida riippelle les religieuses, 
pour Yoir . s^il ëtpit entoré possible de lui 
porter, ^dique secours^ £t bientôt après , 
«raUite de succomber elle même en leur 
présence au trouble extrême dont elle 
ëtoit saisie^ elle se , retira dans sa cellule, 
et le morne abbattement dans lequel on la 
vit plongée, fut pris très-heureusement pour 
Tei^ression de seS remords autant que de 
ton affliction* 

Soit que les Conseils d*£dwige fussent en 
effet une inspiration céleste, soit qu'ils 
ne fussent que le résultat de ces vives lu- 
mières qui semblent présager qnelqu^ois 
dans les derniers instane de la vie, les su- 
blimes destinées de Tlntelligenee humaine, 
il est certain que Tautonté de i«s conseils 
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ixa. Uê irsetolatioitt d'Ida, qa€ êtbi- C6U# 
«ut^ité du moitié , elle n'eut -jaMai» oefè 
prendre le parti dont Je suecà» se dép«K* 
«doit , âan» doute , qu& dfunc pr#têcti(»k pli» 
-ou moint miraculeose. 
. Peu de ]ouTS aprèt a?ofr aationcé â« 
l»aroâ k bimt d^Edwvge^ TabbtsM d'Im«r«' 
Jakep 6it dbMgée de lui- portcf eneoM dtê 
coApt bi^ pkis «en«iblef, £Ue loi «làadtf 
cfue su HKilhenreuie fitie, toujovts Mitrain^ 
tpar kl même passion, malgnë lOiite là pr^ 
vojtuide avec la^ueHe <mi ne^ctMoit dt la 
«unreiller, ëeoit parrenûe à «ëduire le j&r- 
■Minier du couT«nc et la tonri^re , et . que 
tou» les trois avoieot disparu, dans une nuit 
très-orageutc. Elle stjoutott que les infor- 
: mations prises dès le lendemain à ia points 
>du jour, avoieiit seulement £siit découvrir 
ccpie troif personnes venant d'interUiLea 
-*sVtoient- embarquées sur le lac dans un 
«.peilt< bateau rète*^ la > veille ^ et que plu- 
^sieuri hymens ayatatt péri dans cette nuft 
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§KÙm9U; il 4ki^i$^t&tt ^ ti^aM^^e' céliA^k^îv 
se 'foc d» Mmhve ^ et quef Findignè fiUé 
4ii^ plus fespedeabk- dëi ^é« lï*euc de}à 
«obi . èe tt«ip > jiMtt ehâtlmi^nt de éâ âés^ 
«bëUéftfiCte^ er • de?- «4 tent^rite.- tes récher^ 
•h«s^0^c^£iire'de «oiT' cite le- vîéux 
h9^l^^ "furent^ également infniiettteUses. On 
n* put reconnatire aucune trace de la 
faites -ë'iéa, tiucun indice îde sa malheu- 
reuse dc^tiiie.é .' ^ ■<- 

Ce fut presque vers le même temps qu'on 
apfMt tjuë Rîû^génberg "àvoît pVbvôquc de 
hi Manière hi ^Vàs violente 'uh' jeune ^ dbe^ 
fiAitr qtt*il âvoîc rencontre sut là' route de 
Tlioun à Berne ^ tju'après ravoir blessé 
dangereusement, îï SvOit fini par succomber 
hri même -àvtx. cohps de sôd îîdvefsafrë , 
cr^qtfi sa! dépouille teorrèîîe «^^efiloîc d'êtirri 
transportée dans le t<ymfbeati de àes aïeux. 
- TSiitf dVvénemens funestes , 'tant de som- 
htes mystères', tant de crâlhlfe^' accablantes 
wÉt d*<fs^4rtmce*'*à jamrf's perdues avoient 
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^ëiaacolie* Mais, au Up^ à^sâgrîr ssl Minet 
et ses-anlçioiÂ^^^', ^^ lien d'A^gmemer^ en^ 
CQKfi la dure fierté ée tCN» cajracteFe , de*, 
coups reàpvhl^»^ de la d<estlaée.> sembloieiit 
avoiiç attendri ^oqt ame ;xeUc tret^é^itoit moui» 
de >ooiirEOua^ que de remîtes >ep de re^ei»r 
S|e« lecture^ pieuses et de saintes médita- 
tions étoieut .devenues le principid «mploU 
des jour^ de Sa triste et solitaire vieil- 
lesse* ; -..-»■ w, •. ,, , - - r -i , * 

Telles éto^em las dispp&itiçiu ok êe trou* 
voh depuis quelque teiiips4e pè^ d'Ida, lpr«- 
qu*un )Our^ du fond de cette grande sait», 
adis le théâtre ,4es^^tes les plus joy^usesi 
aujowd'hui , rasîl«| d^nt de fa mélanco- 
lie , il vit^ paroître tout k .capip' ua vie»» 
chevalier dom >s traits lui ,étoîciSit pasM*; 
temen^ Inconnus, aaa^ do^itl^^ete voM- 
raUe, J imposait ^maimien, la ph^pnemie 
pletne de doucjeur .et 4^ sérénité comman^ 
dotent é^emevt la confiance et U reap«ec. 
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. Aptèê ^4dr« itTété quelques izm&ns «ur 
i« seuil de la porte ^ le respeciable vieil- 
hird s*ftvance vert lui d'un p«i hm, mais 
enéore très^-aisuré : - Oui , mon cher baron , 
lui ^c le Aoble étranger eu rapprochant , 
oui, brave homme, c*est votre ennemi 
que vous vo jez devant vous , celui du moins 
-que vous regardes depuis long-temps^ comme 
tel, paroeq«*il est le chef d*uB parti qui 
B*est pas le vôtre. Je suis le duo de 
Zofhrisguen. A ces mots i le vieux baron 
ternit- de surprise^ et de courroux. Vous 
même ! Quel nouveau malheur venez vous 
«'apporter ici ? quel motif vous j amène 7 
-^ JLa nécessité, je k pmse du moins, de 
vous réconcilier- avec moi. Vous le voyey, 
90US sommes trop vieux pour nous battre 
encore; soyons assez raisonnables, enfin, 
peur discuter avec autant de calme que de 
franchise l'objet de nos étemelles divisions. 
«^ Vous étiez du parti -des rois de Bour« 



y Google 



i5« 

J'en étois et. j'ea serai fut^ 11191 tSe, 
l^roeque sous- leur' règae ii9«s étions «ùis 
ée piaimtnir nft# droite et nos libertés*; 
c'étoit de notre choix que dépendoit leur 
puissance , et nous' avions tous assez de 
^uvoîr pour en conteaûr, pour en répri- 
mer les abus. — 

Hélas ! et qu'en résulttkitMl de ce droit d*^ 
ieciion, de tous ces moyens de résistance , 
de toutes ces libertés aussi «aiaes., auStl 
lièrta, et aoutent phis iujuAtes ^e le povù- 
voii^ le plus ivdépendant v ^^ V^^^ absolu? 
De malheureuâts et d'étemelles querelles , 
des baines. et des anii»osités qui se per- 
pétuoieiU de génération en génération^^ 
toutes les incertitudes et. toutes les, violets 
ces attaobéee « ranarcbie, à ce despct- 
tisme le phi^ md»ile ^ le plus aveugle, et, 
.<par cela mémne > le plus alarmant et le 
plus odieux de tous. Que devenolt, sous 
un pareil gouvernement , le repos et ie 
bonheur de nos vassaux ? ^ £» . soiit4lf 
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plu» hettfent il«fmi& qf«e, «eiK^BÇàsi vanif 
même Au plut aol>le de yo9 droici, vont 
Hvez iul>i le }0«i|[ étra^Q|^r de Tetapire? 
«*- |'o«e r:e#péreir, et.e*e*t dan^ oeue espé* 
tanoe que je vlcois de . fonder une ville det^ 
lînëe à de^ea^ Tune des célèiine*. cHés de 
rHelvétie^ l'asile de la paix ^,de^ lumi^ret 
et des ans y dont matre sauvage patrie i 
tant besoin d*épratt.ver enfin Flieiireuse ei 
douce influence. C*est par de tel^ étal>li#sev 
mens, que nous pouvons, opposer aux entre- 
prises destructives du despotisme, , les bar- 
rières les plus sûres et les moins dange» 
reuses^ Car, croyez moi, baron, les seules 
barrières qui puissent arrêter le pouvoir 
tans énerver les forces dont il a besoin 
pour maintenir Tordre et le repos public , 
c'est la justice des lois , c'est rautx)rit^ de 
la religion, c'«tt ceUe des lumières; tme 
nation éclairée est la phit toumltc à de 
bonnes lois , à ^des maîtres généreux ; n>ai«s 
jamais ne nation/ éclairée n'est et«yive. 
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roéé ètfpërer tfae mk làhmAe ^6 ek 9ert 
la preuve; L'ftvenir verra Berne rivalisé» 
avec Tancieime Zurieh p^vr le gé^ie et Uê 
connoissancer, a^^ec Bâle pour les richesses,- 
et peut-être surpassera^t-ette Fu»e «rtratitfa 
par ' sa > puissance ^ par- sa politique , du 
moins par le tranquille bonkdur des peo* 
plek que le -sort des armes ou leur propre 
choix rangeront on jour sous son égtds 
paternelle* 

Votre nouvelle ville t . . . Me préserve U 
ciel d*en approcher jamais ! f 

Gardez-vous , brave homme , d'y renon- 
cer; je ne suis venu vous chercher jusqu^ici, 
malgré nos vieilles haines , que pour vous 
engager à vous y rendre. 

A m*y rendre , moi ? . . 

Oui , vous , mon plus ftoCien , «Eum pins 
respectable «nnami , vous même ^ mais pcmr 
y retrouver votre c^^ .Ida.; ? 

Quoi! mOA Ida vivrokt encore T . 
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, Grèces ,-9m ^tt^'^ a «ob bonrege-, k êtit 

nobles ; vcrtii«w'> . « ■ -• i ^ f ' j 

/ Mai* ùms votre -puis&anct 7 
r« Néhi^. téés la. protiec(îk>n de là, sainte 
rg^ia»vdan& Is £0«ivânt de» rdfgMUse» d« 
^'ilse-aus'Fpntaiiiti. . , i 

Bt «on perfide raTÎsseut?. ; < 

£Ue n*a p<iint voulu s^junîr à celui que 
vous appeltBB. ainsi ^ sans- le consencemcM 
de son pèi;e. ^ : * - 

Quoi ! I jnéme aptèt avoir mé te «ouKralxe 
.4 ttOBAuioritëi? t • 
> Oui, mai» en lai respectant 'tOtt}onrs« Ce 
.n-est que pour ne jatuai* ceaser de la W^ 
ab}^) qu'^e osa se dërolnsv quelque ,tcmp« 
rànTiJ^juatiôe . de ceux quiç. peur v^re imk- 
,hnt ïMwme pour le eien, étfiéeut panreiaut 
à? fitf^ftréadre , à tMiniper si : crueUeawnt 
Cettç isainte.autotite'* 

iiiMtnA felavit encore! in<a^^]de »> pas 
%es$e de chérir son père ! Eh hiiienl que 
WÊt deitianKk« vt mus poor me. la> rendre % 
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. Dé recottMicte àoû iisaioeeaCe ^ ^ te'^ 
compenser ramoui* le plus conâtanc et le 
plus respectueux. < • . Wtsdenswyl' ne sera 
plus WédekswjIjJil Mta le Sa» 4u fattfoa 
d*Uiifpaiiiièaf^ «t^^ettiierai i*un d^ 'pr/eaai^ 
magistrats de ma nouvelle.fille* Vpu» le sftvez 
trop bien , j'ai {ilearë mes Skt comme vous 
avez pleuré les vôtres , et peùt^trè ;, hélas ! 
ftrto^ des larmeé encore plus brAlaiius^ Le 
besoin des miséricordes célestes >peoc seul 
me^ lc«' faire 4»b)»er 4eb c^; 'moment* ^^ Mais , 
si quelqi^un sur la terte deVoit me CDS- 
•oler d'une perte si crutUe , «Vst le dfgne 
4iH ifxe la recosiioiatance et le ciel ont 
daigné Me deion^r; ^ ^£t blea ! c'est ce braw 
}etfne ihotnme^ oVst ee m4fne fils^, si ch«r 
i ma vieilksvev ^UMijourd'bvi je-¥eiiKbi«ii, 
(Kkir son t^onbeu»^ Ji^èédt tu p^b'^tdoir^ s*â 
consent à le recevoir de ma ^miriii ^ • #^1 
n^a pas ^oiic^ pbtti* toujours «au teni&eur 
^*étre père. , - ' • ^» 

Xet deiuL ^ vie^ofds tocabètdM'-daiii iei 
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iftks Vûa de Faatre, le visage fnondë de» 
plus douces larmes qu'ils eussent rersées' 
depuis long-temps. 

Cette réconciliation fut suivie de Fanion 
des deux amans, et le saint ermite, peu 
de ' jours avant de rendre son an^ au ciel , 
eut encore la consolation de les revoir, de 
les revoir heureux ëpoux, et de les bénir 
de ses mains tremblantes dans la chapelle 
Toisine de son ermitage. 
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